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DES 


ŒUVRES    DE   RONSARD 


Il  n'oxislo  pas  oncorc,  à  riiciirc  aciiicllc,  dCdilioii 
criliciiip  (les  (Kurrvs  de  IU>fis(trtl,  c'esl-à-dirc  uiw  édi- 
tioii  où  clnuiue  pièce  soi!  a('('omj)a^n('(Mle  ladalede  sa 
publication  cl  des  variantes  (|iie  son  texte  a  subies 
depuis  l'édition  originale  jus(|u'à  la  première  édition 
poslliunie  inclusiveineid.  Prosper  Hlanclieniain,  de 
l.S.'û  à  l<S(j7  (dans  la  HiI)Iiolhè(|ue  elzéviiienne,  chez 
Pion),  Marty-i.aveaux,  de  I.S.S7  à  18!):}  (dans  la  collec- 
tiou  de  la  IMéiade,  cliez  l.enierre),  ont  réédité  les 
Œuvres  de  Hojisard,  mais  sans  les  dater  ou  en  les 
datant  mal.  Nous  avons  exposé  dans  la  Ikrue  d'Hk- 
toire  littéraire  de  la  France  {n""  de  janv.  et  juillet  11)02, 
de  janv.  et  avril  l*.)();i)  les  principales  lacunes  et 
défectuosités  de  leur  travail,  au  demeurant  très  méri- 
toire; nous  en  avons  montré  les  inconvénieids  mul- 
tiples pour  le  poète  et  pour  ses  juges.  Nous  avons 
commencé  là,  ainsi  (jue  dans  la  Renie  de  la  lUnum- 
mnee  de  juillet  \\)()1  et  dans  la  Hceue  Unir ersi taire  du 
1;")  février  1903,  la  publication  de  documents  relatifs  à  la 
chronologie  et  au  texte,  (|ui  serviront  de  fondemenis 
à  une  édition  criti(|ue  de  l'œuvre  entière  de  Ronsard. 

Ici,  laissant  de  coté  les  variantes  (sauf  celles  des  pre- 
miers vers  de  cha([ue  pièce),  car  elles  tiendraient  à 
elles  seules  un  millier  de  pages,  nous  nous  bornerons 
à  indiquer,  dans  leur  ordre  d'apparition,  toutes  les 
poésies  de  Ronsard  (jui  nous  sont  coiuiues,  en  les 
accompagnant  de  la  date  et  d,u  titre  des  recueils  oii 
elles  parurent  pour  la  première  fois.  Nous  renverrons  à 
l'édition  Blanchemain,  qui  est  la  plus  répandue; 
quand  la  pièce  manquera  totalement  dans  Blanche- 
main  (  Bl.  ),  nous  renverrons  à  l'édition  Marty-La veaux 
(M.  L.),  et,  à  son  défaut,  à  nos  propres  publications. 


1547.  —  Ode,  Des  heaulez  qu'il  voudroit  en  s' Amie  (pu- 

l)li(''o  dans  los  Œuvres  poétiqiies  de  Jacques  Peletier 

Cf.  151..  loiiie  11,  p.  402). 
1549  (début).  —  Kpithalame  d'Antoine  de  Boiobon  et 

Janne  de  Savarre  (phxiiielte,  Bl.,  11,  i\[). 
1549  milieu).  —  Avant-Kntrcc  (lu  Hoij  lre!irJirestieni\)\i\- 

quetle,  Hl.,  VF,  21>7). 

1549  (fin),  —  Hymne  de  France  (placiuelte,  Bl.,  V,  i>>'^). 

1550  (début.  —  Les  (Jiintre  premiers  livres  des  Odes. 
Eusemblc  le  llovagc. 

Voir  la  Hevue  d'Histoire  Littéraire  de  La  France;  on 
trouvera  dans  les  trois  n"'  de  janv.  1!)02,  de  janv. 
et  avril  VMYA,  non  seulement  le  contenu  de  ce  recueil, 
mais  aussi  les  vaiiantes  des  cenl  huit  pièces  qui  le 
composent,  et  toutes  les  références  à  l'édition 
Blancheniain. 

1550  (vers avril).  —  Ode  dc  la  Pair,  au  Jioi  (plaquette 
Bl.,  II.  pp.  23  à  41). 

1551  (vers  mars).  —  Quatre  odcs  insérées  dans  le  Tom- 
beau dc  Marfjuerite  dc  Valois,  royne  de  Navarre,  pu- 
blié par  les  soins  de  Nicolas  Denisot,  à  savoir  (nous 
les  désignons  ici  par  leur  premier  vers)  : 

Quand  les  lilics  (rAchelois  (Bl.,  II,  3U8). 
Ainsi  que  le  ravi  prophète  (id.,  II,  312). 
Qui  r'enl'urcera  ma  voix  (id.,  II,  313). 
Bienheureuse  et  chaste  cendre  (id.,  IV,  ll.j). 

l55S:septembre).  —  Lcs  Amours.  Ensemble  le  cinquième 
[livre]  des  Odes. 

Les  Amou^rs  contenaient  1S.'5  sonnets,  savoir  :  le 
Vœu  : 

Divin  troupeau  riui  sur  les  rives  molles  (Bl.,  I,  p.  xx.xj); 
les  38  premiers  sonnets  du  tome  I  de  Blanche- 
main  (p.  1  à  24);  du  même  tome,  les  n"'  XIJ,  XLII, 
XLlll  ;  LU  à  LXVl  inclusivement;  LXVlll  ;  LXX  à 
l\\\  inclus.  ;  LXXX  et  LXXXI  ;  LXXXV  à  XCI 
inclus.;  XCill  et  XCIV  ;  CIV;  CVl  à  CX  inclus.; 
CXII    cl   CXIII  ;    CXVII    à   CXIX  inclus.;   CXXI   à 


—  .*]  — 

CXXVIII  inclus.;  CWXI  ;  CXXXIII  à  CXF.  inclus.  ; 
("AMI  :i  eux  iucliis.;  CIAI  :i  CLXXV  inclus.; 
CLXXVIh.CI.XXIX  jiCXCIII  iiicliis.;  CXCVàCXCIX 
inclus;  CCI  ;i  CCIV  inclus.  ;  CCVII  .U  CCVllf;  CCXIX 
('(  CCXX;  CCXXII;  eu  outre  les  17  souuels  sui- 
vanls  ; 

Dieii.x.  si  la  liaiill  s"enllirniic  ;  I j  la  |)ilit'  (HL,  I,  3~i\ 

Kii  cscriiiiaiil  un  démon  m'eslaïK.'a  (2)  (ihid.,  liTô). 

0  (le  iit'pcnllic  et  de  liesse  pleine  (ii)id.,  37()j. 

Entre  tes  l)ras  impatient  Roger  (ibid.,  890). 

Petit  nombril  que  mon  penser  adore  (ibid.,  39li. 

Ny  ce  coral  qui  double  se  compassé  (ibid.,  id.). 

Le  pensement  (3)  qui  me  fait  devenir  (ibid.,  392). 

Quant  en  songeant  ma  folastre  j'accole  (ibid.,  id.). 

J'iray  toujours  et  rêvant  et  songeant  (ibid.,  393). 

Ayant  par  mort  mon  cœur  désallié  (ibid.,  id.). 

Dedans  le  lit  ofi  malsain  i/i)  je  repose  (ibid.  394). 

Veut've  maison  des  beau.K  yeux  de  ma  dame  (id.,  id.). 

De  loy,  Pascbal,  il  me  plaît  que  j'escrive  (ibid.,  395). 

nue  (îastine  ait  tout  le  cbcf  jaunissant  (Bl.,  V,  318). 

Jeune  Ilerculin  (lui  dès  le  ventre  saint  (ibid.,  id.)  (5). 

D'un  foible  vol  ji;  voile  après  l'espoir-  (M.-L.,  t.  VI,  p.  357). 

Moins  (jue  devant  m'agitoit  le  vouloyr  (id.,  ibid.)  (6). 

Le  recueil   des    Amours  se   lei'iniuail    par    deux 

cliansons  : 

Las,  je  n'eusse  jamais  pensé  (lîl.,  I,  8Ci. 

Petite  iiympbe  folastn;  (intitulée  AmoureAlo;  lîl.,  I,  377). 

Le  Ciiiqnihiir  lirrr  des  (hics  conlenait  une  i-('ini- 
pression  des  cin(i  Odes  de  la  Paix  et  du  Tombeau  de 
Marguerite;  enoulreles  pièces  suivantes  : 

(i)  Au  lieu  de  :  Dieux,  si  an  ciel  demeure  la  pitié. 

(2)  Au  lieu  de  :  En  escrimant  le  malheur  eslança. 

(3)  Au  lieu  de  :  Le  seul  penser... 

(4)  Au  lieu  de  :  Au  mesme  lit  ou  pensif... 

(5)  Ce  sonnet  et  le  précédent  ont  été  écrits  pour  la  naissance  du  fils 
aîné  de  Jeanne  d'Albret,  né  le  21  septembre  i33i,  et  non  pas,  comme 
ledit  Blanchemain,  pour  le  futur  Henri  IV,  qui  n'était  que  son  troi- 
sième enfant,  et  naquit  le  i3  décembre  i353. 

(6)  Avant  d'être  réédités  par  Marty-Laveaux  en  1893,  ce  sonnet  et 
le  précédent  avaient  reparu  dans  les  Premières  poésies  de  Ronsard' 
étude  de  M.  l'abbé  L.  Froger  (Mamers,   1892),  pp.  G8  et  91. 


Kl  (|iielles  loULMi.ues  osjialcs  (Bl.,  II,  295^ 

VieriiO  dont  la  vcrlu  redore  (ihid.,  2U0,  et  Vlll,   131')). 

Krranl  par  les  champs  de  la  Grâce  (id.,  II,  68). 

Ceux  qui  semoieni  par  sus  le  dos  (1)  (ibid.,  332). 

Oui  par  gloire  et  par  mauvaistié  (ibid.,  335). 

]?ieii  que  le  repli  de  Sarle  (ibid.,  338). 

Eiillii  vciuiieiil .  à  la  suite,  les  Bacchanales  : 
■  Ainisavaiil  (pte  laurore  (151.,  VI,  3.")8), 
et  le  sonnet  : 

Va  livre  va,  déboucle  la  barrière  (Hl.,  I,  xxx,  et  V,  .3(58^. 

Pour  les  'M  feuillets  de  musique  qui  terminaient 
le  volume,  voir  Revue  d'Histoire  Littéraire  de  la 
Frafice,  n"  de  juillet  1 '.)()(),  un  article  de  C.  ('.omte 
et  P.  Lauuïonier  sur  Jloiisard  et  les  Musieiens  du 
A 17"  siècle,  pp.  34:1,  ;JW  et  :{73. 
1553.  —  Deuxième  édition  des  Qn<ttre  premiers  tirres 
des  Odes,  décrite  par  Hlanchemaiii  dans  son  tome 
VIII,  p.  78;  elle  contemiit  deux  pièces  nouvelles  : 
une  Fantaisie  à  sa  dame  (BL,  VI,  332),  et  le  sonnet  : 

Où  print  Amour  ceste  grandeur  de  gloire  (Bl.,  VIII,  144). 
1S53  (mars).  —  Souuct  parmi  les  pièces  liminaires  des 
Amours  de  0.  de  Magny  : 

Bien  est  vraiment  le  trait  de  ces  beaux  yeux, 
publié  parBI.  en  lête  delà  réimpression  des  Amours 
de  Magny  (Turin,  (îay,  1870),  et  par  nous  dans  la 
Renie  d'Histoire  Littéraire  de  la  France,  n°  de  juil- 
let 1902,  p.  441. 
1553  favrii).  —  Lirrct  dc  Folastries;  voir  la  Renie  de 
la  Renaissance,  n"  de  juillet-septembre  1902,  où 
nous  avons  publié  non  seulement  la  liste  des  28 
pièces  contenues  dans  cette  édition  princeps,  mais 
aussi  le  texte  quasi  inédit  de  quatre  d'entre  elles  : 

Du  grand  Turc  je  n'ai  souci  (var.  de  Bl.,  11,  270). 
En  cependant  que  la  jeunesse. 
Lance  au  bout  d'or,  qui  sais  et  poindre  et  oindre. 
Je  te  salue,  ô  vermeillelte  fente. 

(i;  Au  lieu  dc  :  Outre  leur  dos.  ^ 

I  * 


1553  (mai .  —  Deuxirmo  (Mlilioii  des  Amours.  Klle 
contenait  220  soniicls,  à  savoir  hSI  somiots  de  la 
première  édition  (1),  et  '.V.)  nouveanx  (jue  voici  : 

Pleust-il  îï  Dieu  (2)  n'avoir  jamais  lastû  (lil..  I,  389). 

Contre  mon  gré,  rattralL  do  tes  beaux  yeux  (ihid.,  24). 

Ha,  Seigneur  Dieu  ,  que  de  grâces  escloscs  (id.,  id.  ). 

Je  voudrois  estre  Ixinn  et  Tantale  (ii)id.,  2()). 

Amour  me  tuë,  et  si  .je  ne  veux  diii.'  liljid.,  27). 

Je  veux  mourir  pour  les  heaulcz,  niaistresse  (id.,  id.). 

Dame,  depuis  que  la  première  tlèctie  (id.,  28). 

Ny  de  son  clief  te  trésor  crcspetu  (id.,  id.). 

Mon  Dieu,   mon  Dieu,   (pie    ma    niaistresse  est    t)elle 

(id.,  29). 
Cent  fois  le  Jour  ;i  part  moy  Je  rejjense  (id.,  id.). 
Mile  vrayment  et  mile  voudroient  bien  (id.,  30). 
Voyant  les  yeux  de  toy,  niaistresse  esleue  (ibid.,  40). 
J'ay  cent  fois  esprouvé  les  remèdes  d'Ovide  (ibid.,  389). 
Ny  les  combats  des  amoureuses  nuits  (ibid.,  44). 
A  ton  frère  l»àris  tu  semblés  en  lieauté  (ibid.,  .390). 
Si  Je  trespassc  entre  les  bras,  Madame  (ibid.,  40i. 
Avecques  moy  pleurer  vous  devriez  bien  (ibid.  .').")). 
Tout  me  desplaist  mais  rien  ne  m'est  si  grief  (id.,  idi. 
Ouand  Je  vous  voy  ou  quand  Je  pense  en  vous  (ibid.  36). 
Morne  de  corps  et  plus  morne  d'esprits  (id.,  .j7). 
Las,  sans  la  voir  à  toute  heure  Je  voy  (id.,  id.). 
Dans  un  sablon  (3)  la  semence  J'epan  (id.,  58). 
Devant  les  yeux  nuict  et  Jour  me  revient  (id.,  id.). 
Plus  mille  fois  que  nul  or  terrien  (it)id.,  04). 
Celle  qui  est  de  mes  yeux  adorée  (id.,  65). 
Sur  mes  vingt  ans,  pur  d'olfense  et  de  vice  (id.,  id.). 
Le  ciel  ne  veut.  Dame,  (pio  Ji^JDiiisse  (ibid.,  ()7i. 
L'homme  est  vraiment  un  de  ploud»  ou  île   bois  libid., 

116). 
Avec  les  fleurs  et  les  boulons  esclos  dd.,  id.). 
Je  suis,  Je  suis  plus  aise  ^4)  que  les  dieux  (ibid.,  118'. 
Des  Grecs  marris  (".v/c-;  (5)  l'industrieuse  Heleine  (id.,  id.). 
L'arc  contre  qui  des  plus  braves  gendarmes  (id.,  119). 

(i)  Au  lieu  de  i83.  Voici  les  2  qui  manquaient  :    D'un  faible  voli 
et  :  Moins  que  devant. 

(2)  Au  lieu  de  :  Las,  pleust   à  Dieu... 

(3)  Au  lieu  de  :  Sur  du  sablon... 

(4)  Au  lieu  de  :  Je  suis  plus  aise  en  mon  cœur... 

(5)  Au  lieu  de  :  Des  maris  grecs... 


Col  œil  Itessdn  donl  goulu  je  nie  pais  lid.,  id.). 
Depuis  li>  Jour  que  malsain  (1)  je  souspire  (id.,  120). 
Telle  qu'elle  est  dedans  ma  souvenance  (ibid.,  102  (2). 
Mon  Dieu  que  j'aime  à  baiser  les  beaux  yeux  (ibid.,  110). 
Mels  en  oubly,  Dieu  des  lierbos  puissant,  (ibid.,  122). 
lîien  (pie  Ion  Irail ,  Anniur,  soil  rigoureux  (id.,  id.). 
De  les  lOrreurs  rcrreur  induslriensi^  (ibid.,  i2i). 

Aux  deux  clKinsous  do   \'M)ï  s'ajoulail  eu  l.");)3 
celle-ci  : 

D'un  gosiei-  niasclie-laui-itu-  (lîl.,  I,  130), 

et  le  volume  se  leruiliiail,  par  ces  quatre  pièces  : 

Toujours  ne  tempesle  enragée  (Hl.,  II,  278). 
^  Puisqu'l']nyon  dune  effroyable  Irope  (id.,  VI,  170). 
Mon  Dieu  que  malheureux  nous  sommes  (id..  Il,  152). 
Mignonne,  allon  voir  si  la  i-ose  (id.,  H,  117). 

Toules  les  pièces  du  recueil  élaieid  coiuuieulées 
])our  la  ]>i('uiière  fois  par  M.  A.  Murel. 

1553  (août).  —  Deuxième  édition  du  Cinquième  livre 
(In  Odes.  Aux  11  odes  et  aux  lUicclianales  delà  l''*' 
édition  s'ajoulaient  les  pièces  nouvelles  que  voici  : 

Sur  un  autel  sacré  je  veux  sacrer  ton  los  (151.,  VIII,  l 'i.'")). 

Non  Muret,  non,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  (id.,  I,  127). 

Sur  toute  lleurette  desclose  (id.,  II,  342). 

Je  veux,  Muses  aux  beaux  yeux  (ibid.,  343). 

Prenez  mon  c(cur,  tiame,  ])renez  mon  cœur  (id.,  I,  1.j2). 

Si  quekpiefois  h;  deuil   et   les  grièves   tristesses  (id., 

VII,  202). 
Tandis  qu'à  los  édilices  Md.,  Vil,  2011. 
Encore  Dieu,  dil  Ai-atc,  n"a  i)as  (id.,  VI.  'i3). 

Eu  tèle  du  recueil,  et  à  pail,  la  llai'au^Mie  du  duc 
de  (ùjise  : 

Quand  ce  brave  emjjcreur  (|ui    se  donne  en   smigcant 
id.,VI,2S). 

1554  novembre  .  —  Lc  llordur,  (|u'il  faul  sc  f^'ardcr  de 

(i;  Au  lieu  de  :  Depuis  le  jour  que  captif  )e  souspire. 

(2]  Au  lieu  de  :  Je  sens  portraits  dedans  ma  souvenance;  Blanche- 
main,  n'ayant  pas  tenu  compte  de  la  variante  initiale,  a  daté  ce  son- 
net de  13.^4! 


confondre  avoc  crliii  de  l.l.K)  cl  ;iv('c  le  Hocaj,'e 
royal    de    l.'iSi,    coiilciiail    'l'.l    pircfs    nonvelles  : 

Timlrs  I.'s  tleui-s  csiiaïK.iiy.'s    M.-L.,  VI,  .T/.)  . 
i:iM-."|.rii,l;iiil  .|ii.'  Ir  [lesleiix  .iiilomne  .151.,  VI.  :\\:,  . 

six  nn(.i\  donl  111.  a  |)td)li<'  d(Mix  (t.  \'l,  110  cl 
'ilD  Pl  M.-J..  les  (|uali-c  anircs  (I.  VI,  'M\î  cl  :{(i:{)  ; 
plus  : 

Si  losl,  111,1  (Idurello  ls;il)o;iu    \\\.,  il,  '.8.-)). 

Si  iriin  inorl  qui  poui-ri  repose  (151.,  VII,  273). 

Oiroi-Je  (lan.s  ce  tombeau  résonner  (ihid.,  2i7i. 

Dites  bas  de  bonnes  paroles  libid.,  238). 

Les  rochers  Capharés,  où  rembusclio  Iraisii-csso   ibid., 

2G7). 
Quelle  es!  cesle  déesse  eni|)reinlo  en  cest.  ivoire  (ibid., 

2181. 
Tandis  ipie  lu  vivais,  .Mernablo    ibid.,  2C)(i  . 
Vous^qui  sans  loy  errez  à  l'avenlure  ibl.,  VI,  178). 
Que  sert  ans  honnmes  de  suivir  i^M.-L.,  VI,  'MV). 

douze  sonnels  (ju'on  Irouvora  au  lonie  I  de  Ul., 
n-  XIII  à  XVII  inclus.,  XXI  à  XXIV  inclus.,  (1  ),  et 
J.XIIl  du  '!"  livre  des  Amours,  ainsi  (jue  : 

Le  Jeu,  la  (îi-ace  el  les  Frères  jumeaux  ip.  I2'i). 

Cesse  tes  |)leurs,   mon  livre,   il  n'est  pas  ordonné  (p. 

231. 
Mon  omI,  mon  C(cur,  ma  Cassandre,  ma  vie  (p.  124). 

en  outre  : 

Je  veux,    mon  cher   l'ascbal,   ([ue   tu   n'i.unores  iioint 

(Bl.,  IV,  296). 
Gentil  rossignol  passager  lid..  Il,  'i20). 
Sus  dépan,  Charbimnier,  de  s(in  croc  ta  musette    id., 

VI,  2391. 
Nous  t'estimons  une  tléesse  libid.,  31.")). 
Qui  ne  te  chanterait,  freslon  (ibid.,  3.51). 
Puisque  de  moi  tu  as  en  don  (Ibid.,  322). 
Corydon,  verse  sans  fin  (Bl.,  II,  391). 
Pour  boire  dessus  l'herbe  tendre  (ibid.,  Kil). 

(i)  Mais  le  sonnet  XVI  (p.  i('>2),  au  lieu  de  commencer  par  : 
Fuyons  mon  cœur,  fuyons,  que  mon  pied  ne  s'arrcste, 
commença-it  ainsi  en  i554  et  i56o  : 

Je  puisse  donc  mourir  si  encores  j'arrestc. 


J"ay  l'espril   Iniit  onimyt''    iltid.,  KVi  . 

Je  l'ay  ullVnst'O,  luaistresse  (.151.,  VI,  iOl». 

Ht',  mon  Dion,  que  Je  le  liay,  Somme  (id..  Il,  392; 

Hé,  laisse  moy  dormir,  Amour  (iliid.,  393). 

Ksroule,  du  Hellay,  ou  les  Muses  ont  peur  (ihid.,  170). 

Si  mes  vers  semhlenl  doux.,  s'ils  ont  eu  ce  bon  heur 

tBl.,IV,  319). 
La  Nature  a  donné  des  cornes  aux  Toreaux  i  id.,  VI,  271). 
Nous  vivons,  mon  Panjas,  une  vie  sans  vie(id.,  IV,  3nr)). 
Ouun  me  dresse  un  autel,  que  nonper  on  m  ameine 

ii<I.,  VI,  269). 
Lorsque  ta  mère  estoiL  preste  à  gosir  de  loy  libid.,  270)- 
Du  maiheiu-  de  recevoir  (BL,  II ,  104). 

Ouol(|iios  j)i('ce.s  déjà  pariios  dan.s  le  Bocage  de 

J.'l.'iO  el  dans  les  Folastries  de   l;i.').'3  terminaient  le 

volume. 

1555.  —  ^es   Mcshinijcs   (Aelievé  dimprimer  du   'lï 

iiov.  VM')ï)  coiilenaiejiliji  pièces  nouvelles,  savoir  : 

Naguère  chanter  je  voulois'(Bl.,  II,  273).' 

Les  uns  chanteront  le  fresne  (id.,  VI ,  181). 

Du  jour  (jue  je  fus  amoureux  (I,  131). 

Des  faits  d'Amour  Diulime  certaine  (IV,  373). 

Pein  moy,  Jaaet,  pein  moy,  je  te  supplie  (1 ,  132). 

Ceux  que  la  Muse  aimera  plus  que  moy  (III,  402). 

Que   scauroy-je    mieux    faire    en   ce  temjjs   de    ven- 
danges (V,  230). 

Quiconque  a  le  premier  des  enfei's  déterré  iVI,  39). 

Te  seroy-je  tousjours  redevable,  Brinon  iVI,  46). 

vingt-trois  odes  qui  sont  numérotées  au  tome 
II  de  Hl.,  XX,  XXll  à  XXXI  inclus,  du  livre  IV, 
XIV  (I)  à  XXII  inclus.,  et  XXV  à  XXVII  inclus.,  du 
livre  V;  [)lus  : 

Certes  ijar  etiet  je  scay  (II,  4  40). 

Je  veux  aimer  ardentement  (Vlll,  146). 

Mon  petit  bouquet,  mon  mignon  (II,  475). 


(i)  Mais  au  lieu  de  commencer  par  : 

Boy,  Janet,  à  moy  tour  à  tour, 
cette  ode  XIV  commence  ainsi  dans  l'édition  princeps  : 
Boy,  vilain,  c'est  trop  mangé 
Tu  semble  un  mâtin  enrage 
Qui  tousjours 
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Mil  maisiresso  i|iie  j'.iime   mieux    IL    l'il  . 
Ah  liévreuse  inakulie  ^11,   'l'rJ. 
(jiiand   au  temple  nous  serons    I,  T'i  . 
Tay  loy,  hahillarde  Arondelle   II,  'iNC)  . 
Loi's(|U(;  Haccluis  enli'o  clie/.  n:ft)y  .11,  i35i. 
Venus  psL  par  cenl  mille  noms  dl,  437;. 
T'oseroit  bien  ([uelque  poète  (II,  438). 
Il  me  semble  que  la  journée  (I,  'i33). 
Si  tu  me  peux  conter  les   Heurs   II,  139;. 
Pi|)é  des  ruses  d'amour   II,  iTâ  . 

ciiKi  soniicls  : 

Celuy  (|ui  l)oit  comme  a  cbanlé  Nicandre  (I,  390). 
J'ay  pour  maisiresse  une  estran^e  Gorgonne  (I,   175). 
Que  lu  es,  Ciceron,  un  aHellé  menteur  (I,  438). 
Foudroyé  moy  de  grâce  ainsi  que  Capanée  (I,  39(3;. 
Amour  tu  seml)le"  au  [ilmlange  qui  jininl    1,  395  . 

deux  éi)igraiiHnes  : 

Toujours  tu  me  i)resches,  JulitMi,    VIII,  IW  . 
Tu  veux  aveccpies  Ion  Itel  art  (ihid.  . 

1535  (janvier .  —  Troisirnic  (klilioii  <le.s  Qudlrc  pre- 
miers lirrcs  des  Odrs  (aclievé  d'iinpiimer  du  il) 
jauv.  1. ■).■»."»)  ;  couleuail  21  pièces  nouvelles,  savoir  : 

Après  avoir  lonulem{)s  sué  sous  le  harnois  (RI.,  H,  19i; 
Quand  l'homme    ingrat   IVroit    tous  les  jours  sacrKice 
(IV,  301- 

les  six  i)reniièrt\s  pièces  du  livre  III  des  Odes 
dans  l'édiliou  HL.  ill.  i)p.  \1>  à  2(Mi)  ;  les  u"^  I,  VIII, 
IX,  XI  à  X\'  iuclus.,  du  livre  IV  des  Odes  dans  léd. 
Hl.,  (11.  r.S  el  IIW),  2G.S-272);  eu  outre,  l'ode  : 

Quand  j<'  voudrois  célébrer  ton  renom    II,  481); 

et  ces  quatre  épitaphes  : 

Tu  dois  bien  à  ce  coup,  chélivo   tragédie  iVII,    Jio  . 

Rose  tant  seulement  icy  i^id.,  275j. 

La  volupté,  la  gourmandise  (id.,  259  . 

Ce  n'est  pas  loy,  Strosso,  ([u'on  doit    id.,  202  . 

1553  (avril  .    —     Deuxième    édition    des    }frslaii(i('s  ; 
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oonIciKiil    sciilcmcnl    deux    pirccs    noiivcllrs  :    en 
tèlc  (lu   voliinie,  la  dédicaci»  : 

Aii|>aravaiil  j'avoy.  lîrinon    lil.,  \ill .  14.')). 
à  la   lin  du    voliim*'.   apirs  (|uel(jiies  ôpii^M'ainmes 
déjà  parues  daus  les  Folasliics,  l'c-pitaphc  : 

La  rnort m'a  clos  dans  ce  tomlican  iVII,  272). 
15S5  ;vcrs  août).  —  Ka  Coiitinudlliin  (Ics  Auiours  coute- 
nail  1)0 pièces  nouvelles.  D'abord  70 sonnets,  savoir: 
ceux  (luo  Blancheiiiain,  au  tome  1  de  son  édition 
dans  le  second  livre  des  Amours,  a  numérotés  I  à 
XII  inclus;  XVlll,  XIX,  XX;  XLVII  à  LVII  inclus; 
LIX  à  LXIl  inclus;  LXIV  et  LXV;  ceux  ([u'il  a, 
au  même  tome  dans  les  «  IMèces  retranchées  », 
numérotés  XVII  à  XXV  inclus  et  XXXV  à  LU 
inclus;  ceux  qu'on  liouve  disséminés  dans  le 
même  tome  : 

(Juaiul  ma  niaislresse  au  monde  peint  naissance  (p.  41 1. 
Le  sanji:  fut  bien  maudit  de  ceste  horrible  face  (p.  'lôj. 
Ha,  petit  ct)ien,  que  tu  serois  heureux  (p.  i."jj. 
Peh'tier,  mon  amy,  le  temps  léger  s'enfuit  i'[).  l.lSi. 
K  n"esse,  mon  Pasquier,  é  n'esse  j)as  grand  cas  (p.  ITù). 
Amour  se  vint   cacher   dans    les   yeux  de    (lassandre 

(p.  206)  i,n. 
Amour,  lu  mr  lis  voir   pour   trois  grandes  merveilles 

ip.  381). 
Que  me  servent   mes    vers    et    les    sons    de    ma  ]\re 

i(j.   3851. 
Mais  respon,  mescliani  Loii-,  me  rends  lu  ce  loyer  (Bl., 

V,  359). 
Pourtant  si  la  niaislresse  est  un  petit  putain  iVIII,  li2). 
J'aurai  tousjoui's  en  une  haine  extrême  iibid  . 

J.es    20  autres   nouveaulés    du   l'ecueil  venaient 
ensuite  : 

Verson  ces  roses  i)rés  ce  vin    151.,  Il,  2Î)I  . 
L'un  ilit  la  prise  des  murailles    ibid.,  i87  . 

(i)  Bl.  a  édite  une  variante  postérieure  : 

Amour  voulut  le  corps  de  ccstc  mouche  prendre... 

Le  sonnet  original  débute  ainsi  : 

A}noi(r  se  vint  cacher  dans  les  yeux  de  dassandre 
Comme  un  tan  qui  les  bœufs  fait  mouscher  par  les  bois. 
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Celui  M"'    "*■'■"'   sivavoif  (VIII,  ri3'). 

Chère  Vespcr,  lumière  dorée   II,  27i). 

Jo.  suis  homme  né  pour  inoui-ii'    id.,  385^. 

lielleau;  s'il  est  loisihlr  aux  nouveaux  d'inventé*    id.. 

Cinq  jours  sniil  jà  passés,  Deni/.ot ,  mon  amy    IV,  •_'()!  . 

et  trci/o  ('pii^rnimnos  sur  la  génisse  de  Myron  (VI, 
402)  (1).  Le  voliimc  se  tenniiiail  par  quelques 
pièces  d'amis  et  eiiui  nnudh  déjà  parues  dans  les 
Folastries  de  1."»"):},  entre  autres,  eoninie  pièce 
linale  :  ./V///  rcscu  dcu.r  nioia  ou  trois. 
1555.  —  L<'^  lliinnirs  conteiunciil  les  I."»  jjièces  sui- 
vantes : 

Mon  Odel,   mon   l'rélal.   mon   St'i,L:neui',    mon   conluii 
(Hl.,  VI,  27r)). 

Muse  rpianil  nous  voudrons  les  loiian.i^vs  cliaiilef  iV,()4i. 

Un  plus    savani   (pu-  moy  et  plus  chéri  des  eieux    id., 
lOG  . 

Je  veux,  mon  Mecenas,  le  haslir  à  l'exemple  i  VI,  301). 

Si  quelquefois  Cleio  m'a  deseouverl  (V,  i'ûK 

J'ay  pour  Jamais  |)ar  si-i'uienl  lail  un  vomi    id..  -JS'.)  . 

Quand  dejour  et  de  nuit  je  repense  à  part  moi   id.,  l-'i  . 

Morel,  qui  dans  le  eceur  divinement  possèdes  (^id.,  138). 

C'est   trop  lon^^temps,   Mellin,  demeuré    sur  la  terre 


On  ne  scaurait ,  l>asclial,  désormais  inventci-    id.,  ■J3'.»  . 
Je  lerois  un  grand  tort  à  mes  vers  et  à  moy  (id.,  213  . 
ICst-il  pas  temps  désormais  de  chanter  (id.,  l()8i. 
Avant  i\\\r  riionune  soit  en  ce  has  monde  né  iVI.  3(:)H  . 
On   soi!  (pic   la   Fortune   ou  soit  (pu'   le   chemin     VII, 
225)  (2). 

(i)  Voici  la  12"  de  ces  épigrammes,  qui,  ayant  été  supprimée  par 
Ronsard  dès  i?C>o,  n'a  jamais  été  rééditée  depuis  1 355,  pas  même  par 
Marty-Laveaux  : 

Un  pjstein-  m'avait  oublicc 

Dans  lespret^  de  Myron  latithrier ,  fp.  fautrhier) 
Qiii  par  vengeance  m'a  liée 
Des  quatre  pieds  sur  ce  pilier. 
(2)  Avec  la  réponse  du  passant  : 

Qui  m'emplira  d'œillet\  et  de  roses  le  sein  (BI.  VII,  2t>?]. 


—  \1  ~  . 

Cy-git.  (Hii  l.>  croira?  une  morlc  loiiUiine  (id.,  221)  (1). 

15S6  l'apris  juin).  —  Lo  //''  IJ r fi'  (Ics  Jfi/wnvs  Contenait 
lej^  ."i  pièces  suivanlos  : 

Ucmiily  (riiii  Icii  ilivm  (|iii  in'a  j'.iinc  psciiaulïée  (V,  13). 
Je  VL'UX  tloiiner  cet  iiyinneaux  eiil'ans  de  Borée  (V,  19). 
Je  veux,  mon  Chasiilion,  imiter  le  tonnerre  (V,  42i. 
(Juanil  un  prince  en  grandeur  passeroit  tous  les  Dieux 

(VI,  270). 
Non    je   ne    me   d(Md\    i>as    «prune    telle    abondance 

i  VI,  201). 

Oite  dernière  pièce,  adressée  à  Chretoplile  de 
ChoisenI,  parut  d'abord  en  tète  des  (hlca  d'Anaai'on, 
traduction  de  U.  lieiieau,  pul)liée  en  juin  l.'i.id; 
c'est  ce  (|ui  nie  permet  de  préciser  ainsi  la  date  du 
dcuxièuKï  livre  des  Hymnes. 

1556  (2'^  moitié  de  Tannée).  —  I.H  NuuicUe  Continuation 
(les  Amours  contenait  (iO  pièces  nouvelles  envi- 
ron. 11  m'est  actuellement  impossible  d'en  tixer 
le  chitïre  de  façon  plus  précise,  le  seul  exemplaire 
qui  en  soit  connu  ("tant  mutilé.  Cet  exemplaire  ne 
po.ssède  que  24  feuillets,  y  compris  les  4  folios  pré- 
liminaires, et  cependant  la  table  des  errata  signale 
des  fautes  d'impression  aux  ]?fl(/r.s' 50,  ;)0,  61  et  (>.'{, 
qui  ne  peuvent  correspondre  aux  feuillets  de  l'o- 
puscule. Voici  les  43  pièces  (ju'on  peut  lire  sur  les 
feuillets  conservés  : 

(Jnand  le  laineux  Jas.m  .■!  la  Heur  de  la  Grèce  (151.,  VI, 

22'.)  . 
Au  bœuf  qui  tout  le  jour  a  traisné  la  charrue  (VIII,  1 40). 
(Juand  j'estois  libre  ains  que  l'amour  cruelle  (I,  21  i). 
Petite  pucelle  angevine  (I,  148). 
.\moui-  dy-moi  de  grâce  (ainsi  des  bas  humains....  (id., 

1  ::,  . 
Bel  aiiliespin  verdissant     II,  27")). 
Mais  vo\c./,,  mon  clier  esniov    I,    ISO. 


{l'j  Quanta  l'Hymne  de  ^acchiis  (Bl.,  V,  23o),  réédité  cette  année- 
là  en  plaquette  à  part,  il  avait  paru  d'abord  dans  la  !■■<:  édition  des 
Meslanges  (Cf.  supva  :  Que  scaumy-je  mieux  faire?...) 
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l*uiii'(iiiiii  liMirnt'/.  vniis  vos  \eiiN    I,  iJ'.i  . 

ISdUJdiir,  111(111  fU'ur,  Ixjiijoiir,  nui  tldiice  vie    I,  1(19 

lU'lle  el  jeiiiR'  Ihnir  de  quinze  ans    ihid.i. 

Le  printemps  n"a  point  lanl  de  Heurs  il,  172>. 

Demandes  tu,  douce  ennemie  (ibid.i. 

Veu  que  lu  es  plus  l)lanclie  que  le  lys  (I,  198). 

0  toy  qui  n'es  de  rien  en  ton  cœur  amoureuse  (I,  iOl). 

S'il  y  a  quelque  tille  en  toute  une  contrée  (I,  174», 

Hé  (jue  voulez-vous  dire,  estes  vous  si  cruelle  (I,  171). 

J'aime  la  fleur  de  Mars,  j'aime  la  belle  rose  (I,  173). 

Autre,  j'en  jure  Amour,  lu'  se  scaui'oit  vanter  (1,  402i. 

Amour,  comme  l'on  dit,  lu'  iiaisl  d'oisiveté  il,  171; 

Les  villes  et  les  bourgs  me  sont  si  odieux  (I,  170). 

Las,  pour  vous  trop  aimer  je  ne  vous  puis  aimer  il, 

402). 
Un  ent'ani   dedans  un   bocage    I,  i34  . 
(Juand  je  te  veux  raconter  mes  douleurs  (I,  199). 
11  m'advint  bier  de  jurer  il,  207i  il'. 
Je  suis  tellement  langoureux  il,  200). 
Je  tehay  bien,  crois  moi  maistresse  il,  't'A). 
Si  le  ciel  est  ton  pays  et  ton  père  d,  104  . 
Si  tosLque  tu  as  beu  quelque  peu  de  rosée  (I,  170>. 
J'ay  cent  mille  lourmenls  et  n'en  voudroy  moins  d'un 

(i,  179  . 
Mars  l'ut  vostre  parrain  (juand  naquisles,  Marie  (1,  174), 
Belle,  gentille,  bonneste,  liumble  et  douce  Marie  (I, 

176;. 
Mes  soupirs,  mes  amis,  vous  m'esles  agréables  (I,  178). 
Comment  au  départir  l'adieu  pourroy-je  dire  (I,  177). 
(juand  je  vous  voy,  ma  gentille  maistresse  (1,178). 
Si  quelque  amoureux  passe  en  Anjou   par  Bourgueil 

(I,  179). 
Ma  maistresse  est  toute  angelette  il,  163). 
Je  ne  veux  plus  que  chanter  de  tristesse  (I,  l."53)  (2). 


(0  C'est   la  chanson  :  Voulant  o   ma  douce  moitié,  dont  voici  les 
variantes  initiales  : 

//  m'advint  hier  de  jurer 

Q^u'on  voirrait  iiioii  amour  durer 

Après  la  mort,  ma  clière  amye , 

Et  afin  de  t'asseurer  mieux 

Je  fis  le  serment  par  mes  yeux 

Et  par  mon  cœur  et  par  ma  vie. 
(2)  Au  lieu  de  :  Je  veux  clianter  en  ces  vers  ma  tristesse. 
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Ccliiy  tiiii  esl  iiKirl  aii.iiiiii'il'hii\'  ill,  23{)'. 
nuiind  je  dors  je  iic  sens  rien  i^ll,  237). 
Conmu'  la  cire  peu  à  peu  {I,  205^. 
Hier  au  soir  que  je  pris  niau^rt;  Loy  J,  212). 
Plus   lu  co.unois  que  je  hrùle  pour  loy  il,  ill'i. 
Ht''  Dieu,  que  je  porle  d'envie  i  Vi ,  :Vi8'. 

1357.  —  l-^i  Condiiiialioii  des  intours.  (Test  une  réim- 
pression (le  la  ConliHualion  (15;);'))  et  de  la  yourcUc 
Continuation  {VM')(S) ,  réunies  en  un  seul  volume  (I). 
Mais,  entre  Ja  dernière  pièce  du  recueil  de  Urô")  et 
la  première  du  recueil  de  1;);)(),  étaient  insérées  trois 
(janctés  (léj;i  parues  dans  les  Folastries  de  1  ;');").'{  : 
Une  jeune  pucclcttr;  En  cependant  que  la  jeunesse  ; 
Jaquet  aime  autant  sa  liohine.  D'autre  part,  à  la  suite 
de  la  43^  pièce  du  recueil  de  lo.'iO,  Hé  Dieu,  que  je 
porte  d'envie ,  on  lisait  les  dix-huit  pièces  que  voici  : 

Te  tairas  tu,  K^iy  *P-  geay)  liahillard  dîl.,  VHI,  li3i. 
Dieu  vous  gard'  messagers  lidèles  (il,  274.) 
Pour  avoir  trop  aimé  voslre  i)ande  inégale  (II,  i83). 
Si  je  t'assaus,  Amour,  Dieu  qui  m'es  trop  connu  (I,  209). 
Je  suis  un  demy  Dieu  quand  assis  vis  à  vis  d,  210). 
Tu  es  un  trop  sec  biberon  (II ,  169). 
:         0  belle  plus  que  belle  et  agréable  aurore  (II,  481). 
Mais  d'où  vient  cela,  mon  Udet  (II,  238). 
0  ma  belle  maistresse,  à  tout  le  moins  prenez  (I,  402). 
Penses   tu,    mon    Aubert ,    que   l'empire    de    France 

(VIII,  139). 
Serav-je  seul  vivant  en  France  de  voslre  âge  (V,  330). 
Si  désormais  le  peuple  en  plaisir  délectable  (V,  329). 
L'an  est  passé  el  jà  l'autre  commence  (V,  330). 
Croissez,    entant   du   roi    le    plus   grand    de  l'Europe 

(V,  309). 
Roy,  qui  les  autres  roys  surmontez  de  courage  (V,  302). 
Xy  du  roy,  ny  de  vous,  ny  de  mon  cher  Mécène  (V,  317). 
Delos  ne  reçoit  point  d'un  si  joyeux  visage  (V,  326). 
Mon  lits,  si  tu  scavoy  ce  qu'on  dira  de  toy  (I,  141). 

Ces  18  pièces,  qui  terminaient  le  volume   de  la 

(i)  C'est  rin-8  de  176  pages  que  Bl;  signale  en  son  tome  VIII,  p. 
80;  mais  Bl.  s'est  trompé  en  l'intitulant  Nouvelle  continuation  des 
Amours, 
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puj^o  l."».')  ;'(  la  pajic  I7('>,  rcmplissaienl  dcja  pro- 
bablement loiites ,  sinon  pres(|ue  toutes,  les  der- 
niers feuillets  de  la  .\uiirrllt'  (ontiiiuation  en  l.'i.'Ki. 
Ola  est  certain,  d'a|)rès  la  table  des  errata  de 
l;);")!).  pour  l'ode  :  V(nir  tiroir  trop  aimé  vostrehnnde 
ini'iialr,  el  pour  l'idé^ie  :  Mon  jils,  si  (n  scnroij  ce, 
(/n'ini  (lira  de  loif.  (  I  ). 
1558  (après  juin).  —  E.viiorUilioli  OU  rdiiij)  (li(  Hoij  pour 
bien  combaltrc  (phupielle,  Hl.,  \'l,  î(y,\\. 

1558  (vers  septembre).  —  K.rhoridtioii  pour  la  JKli.r  (pla- 
quelle,  lil..   \  I,  209). 

1559.  —  I^c  (Icuxicnw  Lirrc  des  Mrshnttp's.  signa N'  par 
Blancbeniain  dans  son  tome  ^'lll,  p.  si,  nous  est 

•  ineonnu  (2).  Relevons  i)ourlaid  la  pièce  nouvelle 
qu'il  contenait  (rai)rès  Bl.  : 

Monseigneur,  Je  vous  donne  en  cesie  ourle  iey  (VIII, 
HT). 

1559.  —  Lti  Pair,  au  Hoy ,  phupielle  (|ui ,  outre  celte 
pièce,  relative  au  lrait('  de  C.ateau-l^ainbrésis  pro- 
clamé le  7  avril  (Ml.,  VI,  2 Kl),  contenait  encore 
ces  deux -ci  : 

On  ne  dolL  appeler  |>eniianl  (lu'il  vil  \c\  (VI,  22'(''. 
Hien  que  les  Irails  (ranioui'  (|iii    hicss^nl    la   jeunesse 
iIV,  206 1. 

1559  (premiers  mois).    —    CllUnt  de   HCSSC ,   phuiUCtte   (Bl., 

VI,  -Idl). 
1559  (premiers  mois).  —  Citait (  pustorul  mr  les  Xoprcs  de 
Mgr  Charles,  duc  de  Lorraine  et  de  Madante  Clatide, 
plaquette  (Bl.,  IV,  'M). 

(i)  Les  deux  éditions  des  Amours  que  signale  Bl.  dans  son  tome 
VIII,  p.  80-81,  l'une  parue  à  Rouen,  l'autre  à  Basle,  en  i.T.Ty,  ne  sont 
que  des  réimpressions  des  recueils  précédents. 

(2)  Il  est  resté  également  inconnu  de  Marty  Laveaux  (Cf.  t.  VI  de 
son  éd.,  p.  373)  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on  pût  en  dire  autant  de 
El.,  car  il  ne  le  signale  que  pour  celte  courte  pièce,  dans  son  tome 
supplémentaire,  et  le  fait  éditer  par  Sertenas,  à  la  p.  81,  mais  par 
Lemangnier,  à  la  p.  147. 


-  k;  -  /f 
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1559  prcinicis  mois;.  —  llfinuic  dc  //v\\  iUustt'e  prince 
('huiles.  vanUiiitl  de  J.orniine .  i)l;uin(Mle  (Hl.,  V,  S'A). 

1559  après  juillet).  —  D'iscours  il  M(jr  k  duc  de  Savoie, 
l>l;i(|ii(Mte  (jni,  oulro  cello  pii'cc  adressée  aii  duc 
IMiilibert  de  Savoie  [iW.,  III,  X)H) ,  eonleiiail  encore 
Je  Chant  pastoral  : 

J'estoy  lasclié  de  tant  suivre  les  ruys  (IV,  71  \ 
et  24  Inscriptions  (ciuatrains)  publiées  pai-  Hl.  dans 
son  tome  IV,  pp.  l'.Ki  à  200  (Cf.  M.  1.   VI,  ïX\-i:\{\). 

1559  (après  juillet).  —  Sui/le  de  l'Ilniiuie  de  très  illustre 
prince  ('harles,  caidinal  de  Lorraine,  plaquette  qui 
contient  : 

1"  Le  sonnet  à  la  Hoyne-uière  : 

Depuis  la  mort  du  bon  prince  mon  maisire  (Hl.,  V,  313). 
2"  Lasuyte  de  l'Hynine  : 

Quand  j'achevay  de  te.  chanter  ton  hymne  (V,  270)  (1), 

1560  (décembre).  —  Première  édition  collective  des 
Œuvres,  en  4  volumes.  Voici  les  pièces  nouvelles 
que  Ronsard  y  insérail  (2)  : 

Premier  volume  (Les  Amours,  en  deu.\  livres)  : 

Mon  Des  Autelz  qui  avez  dès  enfance  (Ht.,  I,  ,377). 

Je  suis  amoureux  en  deu.x  lieux  (ibid.,  441). 

Cherche,  Cassandre,  un  poète  nouveau  (IV,  372). 

Docte  Bullet,  qui  as  montré  la  voye  il,  147). 
.'  L'Huillier,  à   qui   Phœbus  comme  au   seul    de  noslre 
^      âge  (I,  182),  dédicace  de  : 
'  C'estoit  en  la  saison  où  Famoureuse  Flore  (ibid). 

L'an  se  rajeunissoit  en  sa  verte  jouvence  (I,  403). 

Sinope,  de  mon  cœur  vous  emportez  la  clef  (I,  193). 

Avant  vostre  partir  je  vous  fay  un  présent  (I,  403;. 

Ma  yinope,  mon  cœur,  ma  vie  et  ma  lumière  (I,  404). 

(i)  Ce  n'est  pas  comme  le  dit  Bl.  la  suite  de  l'hymne  de  la  Justice, 
paru  en  i353,  mais  la  suite  de  l'hymne  du  Cardinal  de  Lorraine  : 

J'aurais  esté  conceu  des  flots  de  la  marine, 
paru  dans  les  premiers  mois  de  i35(j. 

(2)  Il  est  probable  que  la  plupart  d'entre  elles  avaient  déjà  paru 
l'année  précédente  dans  le  2'^  livre  des  Meslanges;  nous  n'avons  pas 
encore  pu  nous  en  assurer. 


—  17  — 

D'un  san^  Iroi'l,  luVir  el  K'iil ,  Jl-  sens  fiUif't;r  iiicii  l'U'ur 

ittid  . 
(Juaiul  je  suis  luul  luiissé  sur  vostre  belle  lace  (I,  l'.>i;. 
Je  i-eooy  plus  de  bien  à  regarder  vus  yeux  (iliid. 
Si  j'esluis  Jupiter,  Sinope,  vous  seriez  (ibidi. 
Sinope,  (|ue  je  sers  en  trop  cruel  destin  (I,  195). 
Sinope,  baisez  nioy,  imn  ne  nie  baisez  pas  (ibid). 
Comme  d'un  enneniy  je  veux  en  toute  place  (I,  1*JG). 
Astres  qui  dans  le  ciel  rouez  vostre  voyajiè  (I,  197). 
Vos  yeux  est  oient  blessés  d'une  liumeur  enflammée 

(ibid  . 
C'est  Irnp  aiinrr,  iiaiivro  Itonsard,  délaisse  (I,  iOf)). 
APbœbus,   mon  Crcvin,    tu  es  du   tuul    senddable   il, 

208)    i>. 
Marie,  à  celle  lin  que  le  siècle  advenir  (I,  228'. 

Deuxième  volume  (Les  Odes,  en  cimi  livres)  : 
Si  j'aime  depuis  naguère  (Bl.,  II,  106). 
Ni  la  tleur  qui  porte  le  nom  (II,  107j. 
Donc,  Belleau,  tu  portes  envie  (H,  425). 
Gaspar,  qui  loin  de  Pégase  (II,  233). 
Hardy  celuy  qui  le  premier  (II,  301  ). 

Troisième  volume  (Titre  général  :  les  roènicn,  répartis 
en  5  livres)  : 

Contre  le  mal  d'amour  qui  tous  les  maux  excède  (IV, 

104). 
Qui  lait  honneur  aux  Roys  il  l'ait  honneur  à  Dieu  (VI, 

1501. 
De  fortune  lîeliot  et  Perrot  dessous  l'ombre  (IV,  81). 
Nous  ne  sommes  pas  nés  de  la  dure  semence  (VI,  234)  (2). 
Quiconque  peut  oster  une  jeune  pucelle  (IV,  280). 
Mon  l'Huillier,  tous  les  arts  qu'on  apprend  en  jeunesse 

m,  398). 
Qui  veut  sçavoir  Amour  et  sa  nature  (I,  216). 
Or  que  l'hyver  roidil  la  glace  os|)esse  (I,  218). 
Quenouille,  de  Pallas  la  compagne  el  l'amye  (I,  219). 
Puisque  Dieu  ne  m'a  lait  pour  supporter  les  armes  {\\, 

188). 
L'homme  ne  peut  sçavoir  de  tpji  parfaitement  (VI,  193). 

(i)  Paru  d'abord  en  tête  de  VOlympe  de  J.  Grevin,  publié  chez 
Robert  Estienne  en  obo. 

'2;  Paru  probablement  des  i35<),  en  tète  de  la  Traduction  de  la  3  ^ 
Décade  de  T.  Live,  par  J.  de  Anielin. 
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MonsoiKiicur,  c'osl  à  vous  ù  (iiii  je  veux  me  plaindre  ^VI, 

l.-)!)  . 
Tuvit  ce  (|iii  est  on  ce  ,i;raml  univers  i  VII,  -jL'-i). 
ley  reposent  enclos,  i>l  :  rxiiil»',  verlu,    lionneur  iVII, 

•J7n-271). 
Icy  les  os  rei)(istMil  tïnm-  iJaine  i\'ll,  271). 
Si  j"est()y  à  renaisli'c  au  Ncnlre  de  ma  mère  ilV,  291). 
Herlaul  le  pescheur  s"csl  noyé  i  VI,  'i08). 
Jà  la  lune  s'est   couchée,  et  :  <Jue'le  est  ceste  déesse 

•ihid  . 
Quand  Ulysse  [)endoil.  à  Tahandon  des  flots  (VI,  \()9. 
Je  ne  puis  eslimer  un  retient  esfre  sage  (VI,  il6). 
Tu  veux  (\\\'a  tous  coups  d'un  valet    VI,  il7). 

Plus  une  série  de  sonnets  à  diverses  j)ersonnes 
pour  lesciuels  je  renvoie  à  la  Tal)le  ;dplKd3éti<|ue  des 
sonnets  (jue  Hl.  i\  inipiiniee  à  la  tin  de  son  lonie  V  : 

Masures,  tu  m'as  veu;  Quand  entre  les  Césars;  De  vous 
donner  le  ciel;  François,  quii)rend  ton  nom;  L'Angleterre 
et  l'Escosse;  Comme  une  l>elle  nymptie;  Le  monde  ne  va 
pas;  Prélat,  bien  que  noslre  âge;  Nul  homme  n'est  heureux; 
Tout  ainsi  que  la  lune;  Entre  les  durs  combats;  La  nature 
est  maraslre;  On  dit  qu'avec  les  loups;  11  vaudroit  beau- 
coup mieux;  D'Avanson  quand  je  voy;  Despescher  pres(|ue 
seul;  Ha!  maudite  nature;  Icy  j'appen  la  despouille;  Jà 
mon  ardeur  esloit  (au  lieu  de  :  Jà  mon  brasier)  (1);  Si  du 
nom  dUlyssès;  Tu  ne  devois  Jodelle;  De  Phœbus  et  des 
Hoys  Jupiter  est  le  père. 

Enfin  les  huit  pièces  suivantes  : 

Qu'on  ne  me  vante  plus  d't'lysse  le  voyage  (Bl.,  I,  423). 
Si  je  pouvoy,  Magny,  acquérir  par  la  grâce  (ibid.,  425). 
Vous  avez,  Ergaslo,  honny  de  vostre  maisire  (ibid.,  idi. 
Tout  ce  qui  est  enclos  sous  la  voûte  des  cieux  iVl,  232). 
Monseigneur,  je  n'ay  plus  ceste  ardeur  de  jeunesse  (I, 
420;. 
*   C'estoit  au  point  du  jour  quand  les  plumes  du  Somme 

ail,  4iOj. 

Des  Autelz,  que  la  loy  et  que  la  Rhétorique  (VU,  39). 
Comme  celuy  qui  voit  du  haut  d'une  fenestre  (VII,  49). 

(i)  Ces  deux  derniers  sonnets  parurent  des  i55ç)  en  tête  des  Sonnets 
Amoureux  de  C.  D.  B.  (Ctiarlcs  D'Espinay,  Breton). 
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Qualricinc  volume  (Les  lli/iiincs,  en  deux    livres). 
Aiiciiiie  julditioii. 

Au   lolal    111^  pièces  nouvelles    publiées  dans  les 
deux  années  I."»."»!)  et  i.'iliO. 

1561  vers  août).    —    lîll'ijic    SUf   Ic    (Icsplirl    (Ic   1(1     HoijHC 

Mit  rie... 

(.".uiiuiK'  un    beau  |u-t''  (li'S|i(Miill('   «If   ses  lU'iirs    lîl.,  VI, 
^V;    II. 
1561.  —  Discours  à  .1.  (Irevin,  paru  en  tète  de  son 
Théâtre  (chez  Vincent  Serlenas)  ; 

(irevin,  en  tous  ineslicrs  «ui  pnil  cslrc  iiarCait  (Hl.,  \\, 
:Uli. 

156S.  —  Sonnet  à  Sœur  Aune  de  .Mai(|uels  : 

Out'lle  iiouvelli'  llciu-  apparoisl  âmes  ycu.x    BI.,  V,  ;j3'i). 

])aru   en   l«''le  des   Soiiviz,  pièces  cl  iJcriscs...  j)Our 
l'assend)lée  de  Poissy  (l.'Jdl). 

1562  63.  —  Ihsronrs  des  misères  de  ee  temps  (Hl.,  VII). 
Cuntiiiuation  du  Discours  des  Misères  (BI.,  VII). 
Institution  pour  l'adolescence  du  Roij  (BI.,  VII). 
Ikmonstrance  au  peuple  de  France  (Bi.,  VII). 

1563.  —  In  (piatrain  })aiu  à  la  lin  d'une  Epistre  en 
prose,  préface  de  la  Hesponsc  au.r  injures: 

Ton   eri-eur,   ta   fiirtMir',    Ion    (U'uncil   cl    Ion    fanl  (1!!., 
VII,  87. 

Jtesponse  aux  injures  et  nilnmnies  (BI.,  VII). 
Voir  sur  ces  œuvres  i)olilico-reli^ieuses  la  Uecue 
l  nirersilaire  {][\  l">  ïéviier  \W.\. 
1563.  —  Im  l'nnncsse ,  à  la  Bon  u(ï  : 

(Vesloil   au  prunl  «lu  Joue  (pif  les  songes  corlains  iHI., 
VI,  JM  . 

1563  (hn)  i564(dcbut).  —  Les  Trois  Jjrrcs  du  Hecueil  des 

(i)  Signalé  par  Marty-Laveaux,  tome  V,  p.  4^0. 
En  outre  c'est  de  l'année  i36i  que  date  la  chanson  satirique  : 
On  trouve  ainsy  que  de  Bè^e  et  A'Espense  (BI.  VIII,  i33). 
à  laquelle  Ronsard  a,  dit-on,  collabore. 


—  -li)  — 

yoiirrJlcs  povsirs.  Après  iiik'  «  KpiliT  an  locteiir  par 
la(Hit'll(*  siu'ciiicicmcnl  railleur  n'|)on(l  à  sescaloni- 
nialours  »  (lil.,  VII,  \'M\),  ce  nn'iicil  coulenail  les  37 
pièces  nouvelles  qui  siiivrnl  : 

Ouand  on  no  peut  sur  U-  cher  dune  image  i  V,  333). 

Ouan.l  Apollon  aurait  lait  un  ouvrage  (I,  427)  (1). 

Les  i  Hymnes  du  l^rintemps,  de  VE\é,  de  l'Aulomne  el 

de  riiyver  (Bl.,  V,  p.  177  à  212). 
Celui  devoiL  mourir  de  lesclat,  d'un  tonnerre  (IV,  2.181. 
Paissez  douces  brebis,  paissez  cesle  lierbc  terKb-e  (IV, 

45). 
Fictes,  <pii  n'es  poini  l'eint  aux  cnf'ans  de  la  Muse  (IV, 

230  N 
Je  chante  icy,  de  Bray,  les  anli(pies  laits  d'armes  (III, 

4251. 
Douce  maistresse  touche  (I,  22.")).    . 
Deux  frères   pastoureaux  qui  avaient    pris  naissance 

(IV,  '.)2  . 
Ouand  ce  beau  prinlemps  Je  voy  (I,  220). 
Boyne,  (pii  de  vertus  passes  Artemisie  (III,  369). 
L'Huillier   si  nous  perdons  cesle  belle  princesse  (VI,  21.) 
Si  le  ciel  qui  la  foy  des  amants  favorise  (IV,  255). 
En  imitant  des  grands  roys  l'excellence  (IV,  194). 
Pallas  est  souvent  d'Homère  (II,  20()i. 
Douce  maistresse  à  qui  j'ai  dédié  (IV,  307)  (2). 
De  vous  et  de  fortune  el,  de  moy  je  me  deuls  (IV,  263). 
J'avais  lousjours  et  craini  et  voulu  tout   ensemble  (IV, 

268'. 
Bien  que  l'obéissance  et  l'amour  que  je  doy  (IV,  274). 
Ou  soit  que  les  marets  de  l'Egypte  féconde  (III,  389). 
Je  n'aime  point  ccis  noms  ambitieux  (V,  .347). 
L'autre  jour  (jue  j'estois  assis  auprès  de  vous  (IV,220). 
Oyant  un  jour  redoubler  mes  soiq)irs  (fV,  379). 
Genèvre,  je  te  prie,  es(;oute  par  pitié  (IV,  224). 
Le  jour  que  vosire  voile  aux  vagues  se  courba  (VI,  10), 
Ce  me  sera  plaisir,  Genèvre,  de  t'écrire  (IV,  250 1. 
Le  jeune  Hercule  au  berceau  comballit  (V,  .304. 
Rien  du  haut  ciel  le  destin  ne  ])ropose  (V,  316i. 

'1;  Adressé  à  L"lhiillicr,  seigneur  de  Maisontleur,  jusqu'en  \b-ji 
inclusivement,  et  à  partir  de  iSyi^  à  Lansac. 

(2)  Blancheniain  a  pulilié  en  outre  dans  son  tome  IV  à  la  page  401, 
comme  une  pièce  à  part,  une  simple  variante  de  cette  élégie,  dont  les 
quatre  premiers  vers  ont  été  supprimés  en  i?-jH. 
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Si  Ilit'ii.   M;ul;im.'.  ostdil  hors  dr  cr  iiinnd,.   \\  ;}|'.  . 

Par  une  Uoyno  où  sotil  Inulcs  les  ^i-aci-s   VII,  KV.t  . 

Jo  suis  la  nef,  vous  osirs  iiiiui  iiijolc  il,  \2'3k 

l-]sl-ce  !o  ciel  (|ui  nous  li'(im]ii',  lîoiirdiii    \',  .'î'i.'!  . 

A  moy  qui  ay  coiKhiil  en  I'i'.iihm'  laiil  il'aniH'i's    \'ll,  l'J.'i  . 

Je  meurs,  Pasclial,  (|uaiid  .je  la  vu\   si  licll.-    I,  i8  . 

156S.  —  Le  l'nurs  {\)l,u\\\r\\i'  151..  III ,  .'{i'.l)  (  I  )  : 

.l"ay  [Ji'ocrs,  Miiiisi'i^iiciw.  ciinl  1-1'  \  nsl  rc  .^raiiilcui'. 
1565.  —  />''•"<  yucs   un   yoiircllrs   (phuiiicllc    VA.,    VI, 
■l'M  )  : 

(JiiaïKJ  le  soleil  ce  lirand  llandicau  qui  (U'iir... 
1565  (vers  juillet;.  —  Klcific^,  MdHni ntdcs  ri  licrcjrrir. 
Après  une  Kpiire  cii  [ji-o.sc  ,1  hi  Maji'Mr  de  la  Hotjiie 
(V Aiujlelcrrc  publiée  i);ir  .M.  L.  ;ni  loiuc  \l,  ji.  \M\ 
(lo  sou  édition,  eo  recueil  conlenail  .Il  pièces  nou- 
velles : 

Mon  cœur  esnieu  de  merveille  se  serrr    151.,  111 ,  Wl'i). 

(Juand  Jupiter  le  grand  père  des  lloys  iIV,  382). 

Les  cliesnes  ombrageux  (jua  sans  art  la  nature  iIV,  .j). 

Si  les  souhaits  des  hommes  avoient  lieu  illl,  318). 

Comme  une  mère  ardfule  eu  son  courage  (III,  380j. 

Ton  bon  conseil,  ta  pruden(;e  et  ta  vie  (III.  3(33). 

Docte  Cecille  à  qui  la  Piéride  (III,  391). 

Pour  vous  monstrer  (piej'ai  parfaile  envie  ilV,  37."  . 

Anne  m'a  faitde  sa  belle  ligure  (I,  i28'. 

Je  suis  cei'Iain  ipii"  vostre  lion  cspril    I\',  28()i. 

L'homme  seroil  un  demi-dieu  pai-Jail    \'ll,  lUi». 

Si  jamais  âme  el  belle  et  généreuse  (\'II,  l'.)8i. 

Je  sc-ay  chanter  riionneur  d'une  l'ivière  (Vil,  239'. 

Après  avoir  pour  l'amour  coniliallu    IV,  12.3  . 

Si  Jamais  homme  en  aimaiil  lui  iiein-eiix    1.  il.")    2. 

Ayant  \\v\\  ti'isle  e!  pesant  le  soiirrx     !V,  12.")  . 

Las,  sans  espoii'  je  laiii^iiis  à  -rand  loi'l    1.   il.")  . 

(i)  Cette  pièce  se  termine  des  i  363  par  ce  ilistique  latin  : 
Ad  Carolum  Lothariugum 
Cjirole ,  Ronsardum  sine  vincere ,  v ictus  ab  illo 
Post  tua  victurus  fata  superstcs  eris. 
Au  reste  le  Procès  a  été   composé   avant  la    mort  du   cardinal  de 
Tournon,  arrivée  en  avril  i5'vj. 

(2)  Bl.  a  commis  une  double  erreur  en  répétant  ce  sonnet  à  la  p.  411). 
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Cedi.'imaiit.  niaislposs",  ji' vous  (IdiiiK^    l\',  18G  . 

Six  rlu'Valiei-s  uuxai-nu's  valeureux    IV,  187i. 

Onaiid  le  loisir  ine  serait  présenté  JV,  ISU'. 

Si  le  ren(Mn  des  chevaliei's  rraiicois    l\\  IJ7'. 

Si  la  |)ilié  |)out,  esinouvoir  les  dames    l\\  I'.Il'     1. 

Icy  la  Coiiiéilie  aiipai-rtist  un  e\iMii])le    l\',  ISi  . 

Demeure,  (diexalicr,  •■!  en  la  ini'sme  |)lace    W,  1291. 

Lan  et  le  mois,  le  inurel  le  moment,  (IV,  193  . 

Je  suis  Amour,  le  grand  maistre  des  Dieux  (IV,  131). 

Pour  mon  trophée  en  ce  char  ti-ionlanl  iIV,  132  . 

Je  t'ay  donné,  Charles,  my  des  Krancois    IV,  I3'()  (2). 

Ce  n'est  pas  loy,  Ten-e,  (|ui  ce  urand  Uoy    IV,  13."))  i3). 

.Vpaise/.  vous,  nejouez  plus  des  mains  (IV,  13()j. 

Soleil,  la  vit^  (>l  la  force  du  monde  (IV,  137). 

De  rinnnortel  les  Roys  sont  les  en  l'an  s  (IV,  141). 

()  prince  heureusement  ])ien  né  (IV,  14 i). 

Après  l'ardeur  de  la  guerre  cruelle  (V,  305). 

Oui  a  point  veu  aux  tristes  joiu-s  d'hyver  U}. 

Prince  bien  (^i  né  quand  le  ciel  fanima  (V,  324). 

Pour  celehri'r  l'honneur  de  vostre  race  (V,  325j. 

Je  demandois  à  l'oracle  des  Dieux    V,  .323). 

Docte  prélat,  qui  |)Ortes  sur  la  lace    V,  328i. 

Comme  une  nymphe  est  riiomieiir  d'une  prée  (V,  331). 

Du  fort  Jason  Chiron  fut  gouverneur  (V,  345). 

Magnanime  Seigneur,  Je  suis  d'une  nature  (V,  324)  (6). 

(Juand  en  pleurant  ma  maistresse  s'ennuye  (7). 

Quand  tu  nasquis,  Vaumeny,  tous  les  cieux  (V,  341). 

Douce  beauté  à  qui  je  doy  la  vie  d,  48i. 

Douce  beauté  qui  me  tenez  le  cœur  (I,  49. 

Le  premier  Jour  du  mois  de  May,  Madame    I,  .53  . 

(i)  C'est  le  sonnet  qui  débute  dans  Blanchcmain  par  cette  variante 
postérieure  : 

Si  les  f(iicniers  s'esmeuvent  pour  les  dames. 
'2)  Ainsi  que  les  trois  sixains  qui  suivent  celui-là. 

(3)  Idem. 

(4)  Réédite  par  nous  dans  la  Revue  d'Uist.  Litt.  de  la  France,  n" 
de  juillet  i(j02  ,  p.  444. 

'3)  Au  lieu  de  :  Prince  royal,  quand... 

(ô)  C'est  le  mjnie  sonnet  que  Bianchemain  a  reproduit  égilcmcnt  à 
la  page  426  de  son  tome  I ,  avec  cette  variante  : 

Prince  du  sang  royal,  je  suis  dune  nature. 

Trompe  par  ce  début ,  il  a  daté  de  1  378  le  sonnet  tout  entier  ! 

(■j!  Réédité  par  nous  dans  la  Revue  d  Hist.  Litt.  de  juillet  1902,  p' 
444. 
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La  iviiniiim.'Tallaiil  .1.'  |.l; 

On  ilil  (luAnioni-  lui  an  (•nnnn.'nccniciit    [,  'rJl 

Si  j'avoy  un  riclif  1 1  l'si 

(»  Seij^iiour  Dieu  ,  nous 

1567    janvier).    —    l'ilC     0(U'    (|lll     l'ill     I'(''ci((''('     iIVîlIll      lil 

n'piT'SCiitaMoii  du  Jiracc,  d'Aiil.  le  IJ;nf  : 

Corne  un  lis  à  la  roso  blanche  iJ;'. 
1567  (avril.  —  DciixiriiK'  ('dilioii  collccllvc  des  Œu- 
vrer,   (()    tomes);    cordr'iiîiil     IC»    picres    noiivollos, 
savoir  : 
Au  tojiie  I.  (Ij's  A)iiuurs  on  deux  livres)  : 

Lus,  Je  ne  veux  ni  ne  me  ]Miis  destaire  (BL,  L  il'i). 

Cerles  mon  œil  lut  Irop  uvcnLureux  (1,  1)2). 

Fameux  Ulysse,  honneur  de  tous  les  Grecs  (I,  224). 
Au  tome  III.  (Lés  Poèmes  en  trois  livres)  : 

Afin  que  le  temps  (jui  tout  inange  (VlL2r)0). 

Le  grand  H(;rcule  avant  qu'aller  aux  cieux  (V,  306). 

Bien  que  Bacchus  soit  le  prince  des  vins  (ibid.). 

Uuand  la  congnée  ou  Forage  venteux  (V,  307). 

Prince  bien  né  la  seconde  espérance  (\',  310). 

Vous  qui  avez  forçant  la  destinée  (V,  314). 

De  mon  présent  moy-mesme  Je  m'estonne  (V,  315). 
Au  tome  V.  (Les  AVr^/c.s- eii  quatre  livres)  : 

.Au  grand  Hercule  animé  de  courage  (lU,  31F. 

J'ay  ce  malin  amassé  de  ma  main  dV,  28'»). 

Bien  que  le  trait  de  vostre  belle  lace  (VI,  14). 

Vous  qui  passez  en  tristesse  le  jour  (IV,  326). 

Je  n'ay  voulu,  Madame,  que  ce  livre  (VI,  19). 

Le  fort  cheval  et  Faigle  généreux  (III,  358). 

1567  (novembre).  —  Epitapiic  d'Auue  de  Montmorency 
(HL,  VII,  20cS), 

Si  d'un  Seigneur  la  vertu  mémorable 
publiée  parmi  les  Epitaphes  sur  Ir  Tombeau  de  haut 
et  puissant  seigneur  Anne,  duc  de  Montmorency, 
etc.... 

(il  Idem,  p.  445. 

(2)  Réédite  par  Marty-Lavcaux  dans  la  Langue  de  la  Pléiade, 
tome  II,  Appendice,  p.  417,  et  par  nous  dans  la  Rev.  d'Hist.  Liti.  de 
juillet  1902,  p.  44(1. 


1567.  —  Klt'.nic  à  M.  Nicolas  de   Xicolay  (Hl.,    IV, 
3l)(;), 

Soit  que  llioiiiine  autres  luis  irur.iiilu  retaslée 
publiée  eu  tète  des  .\(iri(iiiiions,  pérêfirinations  H 
roi/acjeK....  de  Nicolas  de  Nicolay. 

1568.  —  Souuet  (lui  parut  eu  lètede  VHisloirc  d'Italie 
de  Guicciardiu,  liauslalée  par  HierosmeChouiedey  : 

Non  ce  n'est  pas  te  mol,  Cliomedey,  c'est  ta  cliose  'Bt., 
V,  356.  M.-L.  VI,  384'. 

1568.  —  Ouatraiu  eu  lèle  des  Secondes  Œuvres  poé- 
tiques de  IJoyssières  : 

Virgile  ]Jour  essay  cluinl;i  su  Ikiculique  il{l..\'lll.  lis. 
M.-L.  VI,  385). 

1568.  —  L'h  souuet  paru  eu  tète  de  Porcie,  preuiière 
tragédie  de  Itobert  Gaïuier  (chez  K.  Estieuue)  : 

Je  suis  ravi  quand  ce  brave  sonneur  iBl.,  V,  353). 
1569  août}.  —  Le   Sixième   et   le    Septième   livre   des 
Poèmes,  couteuaieut  .")9  pièces  uouvelles,  savoir  : 
Liv.  VI. 

Belot,  parcelle  ains  le  tout  de  ma  vie   BL,  VI,  53). 

Dieu  est  par  tout,  par  tout  se  mesle  Dieu  (VI,  67). 

Donques,  meschant,  fuilif  et  vagabond  (VI,  72). 

Tel  qu'un  petit  aigle  sort  (V,  144 1,  d). 

Amy  Gandé,  pour  te  bien  faire  rire  (VI,  80). 

Dure  beauté,  ingrate  et  malheureuse  [M,  92  à  105^. 

Comme  un  guerrier  refroidi  de  prouesse  (ÏV,  315). 

De  deux  amours  on  voit  ta  terre  pleine  (IV,  1.52). 

L'homme  qui  n'aime  est  un  Scythe  sauvage  (IV,  1.55i. 

Quiconque  soit  te  peintre  qui  a  fait  (I,  380». 

Dame  au  gros  cœur,  pourciuoy  fespargnes  tu  ?  VI.  417  . 

(i)  Le  titre  de  cette  pièce  est  dans  cette  édition  princeps  :  «  Chant 
triomphal  pour  jouer  sur  la  lyre  :  sur  l'insigne  Victoire  quil  a  pieu 
à  Dieu  donner  à  Monseigneur  frère  du  Roy  »  ;  "et  cette  victoire  est 
celle  de  Jarnac,  non  pas  celle  de  Moncontour  qui  n'eut  lieu  que  deux 
mois  après  la  publication  du  Sixième  livre  des  Poèmes.  C'est  seule- 
ment en  1578  que  Ronsard  changea  ainsi  le  titre:  «  Hymne  sur  la 
victoire  obtenue  à  Moncontour,  par  Monseigneur  d'Anjou  à  présent 
Roy  de  France  »;  mais  il  conserva  les  strophes  9  et  10  relatives  à 
Jarnac. 


—  17  — 

D'un  saut:  ^'voUl,  noir  cl  leiil ,  je  sens  glacer  mon  cœur 

ihi.l  . 
nuand.jo  suis  toul  baissé  suc  vosire  belle  l'ace  (I,  H»'»j. 
Je  recoy  plus  tie  bien  à  regarder  vos  yeux  (ibidi. 
Si  .i'eslois  Jupiter,  Sinoi)c,  vous  seriez  (ibid). 
Sinope,  (|ue  je  sers  en  trop  cruel  «lestin  (I,  195). 
Sinope,  baisez  moy,  non  ne  me  baisez  pas  (ibidi. 
Gomme  d'un  ennemy  Je  veux  en  loule  place  (I,  190). 
Astres  qui  dans  le  ciel  rouez  vostre  voyage  (I,  197). 
Vos  yeux  esloient  l>lessés  dîme  humeur  enflammée 

(ibid^ 
C'est  troi)  aimer,  itauvre  llonsard,  délaisse  (I,  iO;)). 
APhœlius,   mon  (Irevin,   lu  es  du   loul  semblalde  (I, 

208)  (lu 
Marie,  à  celle  lin  que  le  siècle  advenir  (I,  228). 

Deuxième  volume  (Les  Odes,  en  cinq  livres)  : 

si  j'aime  depuis  naguère  (Bl.,  II,  1C6). 
Ni  la  fleur  qui  porte  le  nom  (II,  167). 
Donc,  Belleau,  tu  portes  envie  (H,  425). 
Gaspar,  qui  loin  de  Pégase  (II,  233). 
Hardy  celuy  qui  le  |)remier  (II,  301). 
Troisième  volume  (Titre  général  :  les  Poèwes,  répartis 
en  5  livres)  : 
Gontre  le  mal  d'amour  qui  tous  les  maux  excède  iIV, 

10  i). 
Oui  tait  honneur  aux  lloys  il  fait  honneur  à  Dieu  (VI, 

^  150). 

De  fortune  Bellot  et  Perrot  dessous  l'ombre  (IV,  81). 

Nous  ne  sommes  pas  nés  de  la  dure  semence  (VI,  234)  (2). 

Quiconque  peut  oster  une  jeune  pucelle  (IV,  280). 
Mon  l'Huillier,  tous  les  arts  qu'on  apprend  en  jeunesse 
III,  398). 

Qui  veut  scavoir  Amour  et  sa  nature  (I,  216). 

Or  que  l'byver  roidit  la  glace  espesse  (I,  218). 

Quenouille,  de  Pallas  la  compagne  et  l'amye  (I,  219). 

Puisque  Dieu  ne  m'a  fait  pour  supporter  les  armes  (VI, 
188). 

L'homme  ne  peut  sçavoir  de  qui  parfaitement  (VI,  193). 

(1)  Paru  d'abord  en  tête  de  VOlympe  de  J.  Grevin,  publié  chez 
Robert  Estienne  en  ibùo. 

\2,  Paru  probablement  dès  ibbq,  en  tète  de  la  Traduction  de  la  3  ^ 
Décade  de  T.  Live,  par  J.  de  Amelin. 
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MûiiseiKiieiir,  (•"osl  à  vous  à  iiui  Je  veux  me  plaindre  (VI, 

156). 
Tout  ce  qui  est.  eu  ce  ^i-umi  univers  i  VII,  222). 
Iry  reposent  enclos,  et  :  lionlé,  veiiu,   honneur  ^VII, 

270-2711. 
k'v  les  os  reposent  dune  Dame  iVII,  271). 
Si  j'estoy  à  renaistre  au  ventre  de  ma  mère  dV,  291). 
Bertaut  le  pesclieur  s'est  noyé  fVI,  'lùH). 
Jà  la  lune  s'est   coucliée,  ot  :  Huelle  est  ceste  déesse 

(iltid^. 
Quand  Ulysse  pendoit  à  l'altandon  des  flots  (VI,  i09. 
Je  ne  puis  estimei-  un  ref-ent  estre  sage  (VI,  iliV. 
Tu  veux  fju'à  tous  coups  d'un  valet  i  VI,  il7j. 

Plus  une  série  de  sonnets  à  diverses  personnes 
pour  les(|ueis  je  renvoie  à  la  Table  alphabétique  des 
sonnets  que  Bl.  a  imprimée  à  la  lin  de  son  tome  V: 

Masures,  tu  m'as  veu;  Quand  entre  les  Césars;  De  vous 
donner  le  ciel;  François,  qui  prend  ton  nom;  L'.Vngleterre 
et  l'Escosse;  Comme  une  belle  nymphe;  Le  monde  ne  va 
pas;  Prélat,  bien  que  nostre  âge;  Nul  homme  n'est  heureux; 
Tout  ainsi  que  la  lune;  Entre  les  durs  combats;  La  nature 
est  marastre;  On  dit  qu'avec  les  loups;  Il  vaudroit  beau- 
coup mieux;  D'Avanson  quand  je  voy  ;  Despescher  presque 
seul;  Ha!  maudite  nature;  Icy  J'appen  la  despouille;  Jà 
mon  ardeur  esloit  (au  lieu  de  :  Jà  mon  brasier)  (1);  Si  du 
nom  d'UIyssès;  Tu  ne  devois  Jodelle;  De  Phœbus  et  des 
Hoys  Jupiter  est  le  père. 

Enfin  les  huit  pièces  suivantes  : 

Qu'on  ne  me  vante  plus  d'Ulysse  le  voyage  (Bl.,  I,  423). 
Si  je  pouvoy,  Magny,  acquérir  par  la  grâce  (ibid.,  42.')). 
Vous  avez,  Ergaslo,  honny  de  voslre  maislre  (ibid.,  id). 
Tout  ce  qui  est  enclos  sous  la  voûte  des  cieux  (VI,  232). 
Monseigneur,  je  n'ay  plus  ceste  ardeur  de  jeunesse  (I, 

420j. 
C'estoit  au  point  du  jour  quand  les  plumes  du  Somme 

an,  410;. 
Des  .\utelz,  que  la  loy  et  que  la  Rhétorique  (VII,  39). 
Comme  celuy  qui  voit  du  haut  d'une  fenestre  iVII,  49). 

(  I  )  Ces  deux  derniers  sonnets  parurent  des  1 35g  en  tête  des  Sonnets 
Ahiourciix  de  C.  D.  B.  (Charles  D'Espinay,  Breton). 


Il) 


Qualrit'inc  voliimo  (Les  llunnirs,  tMi  (I(Mix   livres). 
Aucune  addition. 

An  total  \\ï  pièces  nouvelles   |)ul)liées  ilans  les 
deux  années  i;;.".!)  et  l.'WiO. 
1561  >cis  août).  —  Elcyic  sur  le  (Icsparl  de  hi    lioijïie 
Marie... 

Comiiio  un   beau  pré  dosponill»'  de   ses  llcurs    151..  VI, 
24j  (1  . 

1561.  —  Discours  à  J.  (Irevin,  paru  en  t(Me  de  son 
Tliéàlrr  (chez  Viticent  Sertenas)  ; 

(ii't'viii,  en  tous  mesliers  on  peut  cslrc  paiiail    lîl.,  VI, 

:ni:. 
156S.  —  Sonnet  à  Sœur  Anne  de  Mar(|uets  : 

Ouelle  nouvelle  lleur  appiiroisl  âmes  yeux  iBl.,  V,  ."{.'ii». 

paru   en  tète  des   Sonelz,   pièces  et  derises...  \)()uv 
l'assendjlée  de  l*oissy  (  l.jtil  ). 
1562-63.  —  Discours  des  misères  de  ce  temps  {B\.,  VII). 
Continuation  du  Discours  des  Misères  (Bl.,  \]\). 
Institution  pour  l'adoleseoice  du  Jtoij  (Bl.,  VII). 
Ikmonstrancc  au  peuple  de  France  (Bl.,  VII). 

1563.  —  In  ([uatrain  paru  à  la  Jin  d'une  Kpisirc  eu 
prose,  préface  de  la  llespiinse  au.r  injures  : 

Ton   erreur,   ta   fureur,    hm    ormicil   •■(    Ion   fard  (1>1., 
Vit ,  87). 

Jiesponse  au.r  injures  et  calonuiies  (Bl.,  VII). 
Voir  sur  ces  œuvi-es  i)olilico-i'eli,i^ieuses  la  Jterue 
Universitaire  (\u  I."»  lévrier  r.)0.'>. 
1563.  —  La  Promesse,  à  la  Boyne  : 

C'esloil   au   point  du  joni-  (pie  les  sonLies  certains  ilil., 
VI,  L".G  . 

1563  (fin)  1564  (début).  —  Les  Trois  Lirres  du  Recueil  des 

(i)  Signalé  par  Marty-Laveaux,  tome  V,  p.  4=>o. 
En  outre  c'est  de  Tannée  i56i  que  date  la  chanson  satirique  : 
On  trouve  ainsy  que  de  Bèje  et  à'Espense  (Bl.  VIII,  i31î). 
à  laquelle  Ronsard  a,  dit-on,  collaboré. 


—   !>(>   — 

yomeUrx  porsir.i.  Après  ime  «  Epitre  au  lecleur  par 
laqurlk'  siioriiicltMiionl  laiittMir  répond  à  ses  calom- 
niateurs »  iHI..  VII,  l3Gi,  ce  recueil  contenait  les  ijT 
pièces  nouvelles  qui  suivent  : 

Quand  on  ne  peut  sur  le  clief  d'une  image   V,  333  . 

Quand  Apollon  aurait  fait  un  ouvrage  I,  427     i  . 

Les  4  Hymnes  du  Printemps,  de  l'Eté,  de  l'Automne  et 

de  rH>  ver   BL,  V,  p.  177  à  212  . 
Celui  devoit  mourir  de  l'esclat  d'un  tonnerre  IV,  258'. 
Paissez  douces  brebis,  paissez  cesle  herbe  tendre  dV, 

45. 
Fictes,  qui  n'es  point  feint  aux  enTans  de  la  Muse  [W, 

239. 
Je  chante  icy,  de  Bray,  les  antiques  faits  d'armes  iJII, 

4-25  . 
Douce  maisiresse  touche  I,  22.') . 
Deux  frères  pastoureaux  qui  avaient  pris  naissance 

IV,  92  . 
Quand  ce  Ijeau  printemps  je  voy  I.  220  . 
Royne,  qui  de  vertus  passes  Artemisie   III,  369  . 
L'Huillier  si  nous  perdons  ceste  belle  princesse  VI.  21. 
Si  le  ciel  qui  la  foy  des  amants  favorise  IV,  255i. 
En  imitant  des  grands  roys  l'twcellence  IV,  194  . 
Pallas  est  souvent  d'Homère  II,  206  . 
Douce  mai  s  tresse  à  qui  j'ai  dédié   IV,  367)  (2}. 
De  vous  et  de  fortune  et  de  moy  je  me  deuls  rv,  263>. 
J'avais  lousjours  et  craint  et  voulu  tout  ensemble  iIV. 

-268  . 
Bien  que  rol)éjssance  et  l'amour  que  je  doy  IV,  274). 
Ou  soit  que  les  marels  de  rEg>ple  féconde  III,  389). 
Je  n'aime  point  ces  noms  ambitieux  i  V,  347  . 
L'autre  jour  que  jestois  assis  auprès  de  vous  (1V.220  . 
Oyanl  un  jour  re«loubler  mes  soupirs   IV,  379  . 
Genèvre,  je  le  prie,  escoute  par  pitié   IV.  224  . 
Le  jour  que  vostre  voile  aux  vagues  se  courba   VI.  10  . 
Ce  me  sera  plaisir,  Genèvre,  de  l'écrire  IV,  i-j»» . 
Le  jeune  Hercule  au  berceau  combattit  i  V,  304  . 
Rien  du  haut  ciel  le  destin  ne  propose  (V,  316  . 

'ij  Adressé  à  L'Huillier,  seigneur  de  MaisooHeur,  jusqu'en  1571 
inclusivement,  et  à  partir  de  1  ?7?  à  Lansac. 

>2  Blanchemain  a  publié  en  outre  dans  son  tome  IV  à  la  page  401, 
comme  une  pièce  à  part,  une  simple  variante  de  cette  élégie,  dont  le» 
quatre  premiers  vers  ont  été  supprimés  en  iy->i. 
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Si  Dieu,  M.i.lam.-.  osh.il  hors  de  rr  iimii,!,.   V,  :îl  i  . 

Par  une  Uuyne  (hi  smit  loules  Uîs  <:i-iic('S   VII.  KV.i  . 

Je  suis  lii  nef,  vous  estes  mon  pildle  il.  'rJ.'î  . 

Ilsl-ce  le  ciel  (|ni  nous  lronii)(\  l!<iuriliii    V,  :\\:\  . 

A  inoy  qui  ay  conduit  en  France  tant  «rarniées   \ll,  l'.i:!  . 

Je  meurs,  Paschai,  (|uanil  ji-  la  \-iiy  si  htdie  -I,  iiS  . 

1565.  —  Le  /VomMpla(|ii('llc  IJI..  III,  :\ï\))  (I)  : 

J"a\   pnicrs,  Miinsi'iunt'ur,  cdnln'  vnsire  L:ran(lenr. 

1565.  —  Ars-  .\u<'ii  ui(  Xonrcllrs  (phuiiielle  Fil.,  \'l , 
i:\l)  : 

(Juand  le  soleil  ce  lii-and  llaniliean  «ini  nmc... 

1565  (vers  juillet .  —  Kictiini.  Mdsrdradfs  cl  Hrrgrrir. 
Après  une  Kpili'o  ni  [tiose  1  lu  Majcslr  dr  ht  lioi/iie 
d'Aiiflletcrrc  publiée  par  .M.  L.  :ui  lonic  \l.  |).  ïM\ 
de  sou  édition,  ce  reeueil  conlciinil  .">l  pièces  nou- 
velles : 

Mon  cœui-  esineu  de  merveille  se  serre   l!l.,  III,  323. 

Quand  Jupiter  le  f^rand  père  des  Uoys   IV,  382). 

Les  cliesnes  ombrageux  que  sans  art  la  nature  (l\,  5). 

Si  les  souhaits  des  hommes  avoient  lieu    111,  318i. 

Connne  une  m»"'re  ardente  en  son  courage   Ml,  380  . 

Ton  bon  conseil,  la  prudence  et  ta  viedll.  363). 

Docte  Cecille  à  qui  la  Piéride  illl,  301  . 

Pour  vous  monstrer  que. j'ai  parfaite  envie   IV,  375  . 

Anne  m'a  fail  de  sa  belle  ligure  il,  'j28i. 

Je  suis  certain  (pie  vosti-e  bon  esprit   IV,  28(V. 

L'honmie  seroil  un  demi-dieu  parlait    VII,  194 1. 

Si  jamais  àme  el  belle  et  généreuse  i  VII,  198i. 

Je  s(;ay  chanter  Thonneur  d'une  rivière  i  VII,  230i. 

Après  avoir  pour  l'amoin-  combattu    IV,  123'. 

Si  Jamais  homme  en  aimant  lut  heureu.x    I,  il.'))  (2). 

Ayant  r(eil  Irisie  et  pesant  le  soni'cy    IV,  125. 

Las,  sans  espitir  Je  languis  à  grand  lurl    I.   il.")  . 

(i)  Cette  pièce  se  termine  des  ]?(>?  par  ce  distique  latin  : 
Ad  (larolum  Lotltariugum 
C.arule ,  Ronsardum  sine  vinceic ,  victus  ab  illo 
Post  tua  victurus  fata  superstes  eris. 
Au  reste   le  Procès  a  e'tc   compose   avant  la   mort  du   cardinal  de 
Tournon,  arrivée  en  avril  i3G2. 
(2)  Bl.  a  commis  une  double  erreur  en  répctant  ce  sonnet  à  la  p.  411). 


Ce  (liaiiiiiiil .  mais! ross;\  Jo  vous  (loiino  iIV,  186!. 

Six  {Mit'valiers  aux  urines  valeureux  dV,  187). 

Ouauil  !<•  loisir  nie  sérail  préseuié  iIV,  180^. 

Si  le  riMhini  des  chevaliers  l'rani.'ois    \\\  \2~\. 

Si  l;i  pilir  piMil  csni.uivoir  les  .lames     IV,  192)  (1). 

ley  la  Coni.'  lit-  aMparoisI  un  exeuiple    IV,  18i). 

Deuicurc.  chevalier,  cl  en  la  iiiesnie  ijince  (IV,  129). 

L"iiii  et  le  nutis,  le  Jour  el  le  inomenl,  dV,  193i. 

Je  suis  Ainoui-,  le  grand  nuiislre  des  Dieux  ilV,  131). 

Pour  mou  trophée  eu  ce  chai-  Irioiif'aul  (IV,  132i. 

Je  1  ay  donné,  Charles,  roy  des  rraui.-ois  (IV,  13il  (2i. 

Ce  nesl  pas  loy,  Terre,  ([ui  ce  grand  Roy  (IV,  IS.ji  i3). 

Ai)aise/,  \(»us,  ne  jouez  plus  des  mains  (IV,  13()). 

Soleil,  la  vie  el  la  force  du  monde  (IV,  137). 

De  l'immorLel  les  Roys  sont  les  enlans  (IV,  lil). 

0  pruice  heureusement  hien  né  dV,  14ii. 

Après  l'ardeur  de  la  guerre  cruelle  (V,  305). 

Qui  a  point  veu  aux  tristes  Joiu-s  d'hyver  (*i). 

Prince  bien  (.">)  né  quand  le  ciel  fanima  (V,  324). 

Pour  célébrer  l'honneur  de  vosire  race  (V,  325». 

Je  demandois  à  l'oracle  des  Di«'ux    V,  323). 

Docle  prélat,  qui  portes  sur  la  l'ace  (V,  328). 

Comme  une  nymphe  est  l'honneur  d'une  prée  (V,  331). 

Du  fort  Jason  Chiron  fut  gouverneur  (V,  345). 

Magnanime  Seigneur,  je  suis  d'une  nature  (V,  324)  (6). 

(Juand  en  pleurant  ma  maistresse  s'ennuye  i7'. 

Ouand  lu  nasquis,  Vaumeny,  tous  les  cieux  (V,  341). 

Douce  beauté  à  qui  je  doy  la  vie    I,  i8  . 

Douce  iieauté  (jui  me  tenez  leco'ur   I,  î9  . 

Le  premiei- jour  du  mois  de  May,  Madame  (I,  53). 

(i)  C'est  le  sonnet  qui  débute  dans  Blanciicmain  par  cette  variante 
postérieure  : 

Si  les  i^iicrricrs  s'csmciD'cnt  pour  les  dcTDics. 
'2)  Ainsi  que  les  trois  sixiins  qui  suivent  celui-là. 
Ci)  Idem. 

(4)  Réédité  par  nous  dans  la  Revue  d'IJist.  Litt.  de  la  France ,  n° 
de  juillet  i()02  ,  p.  444. 

[b]  Au  lieu  de  :  Prince  royal,  quand... 

(("))  C'est  le  mime  sonnet  que  Blanchemain  a  reproduit  égilcmcnt  à 
la  page  426  de  son  tome  I,  avec  cette  variante  : 

Prince  du  sang  royal,  je  suis  dune  na;ure. 
Trompe  par  ce  début,  il  a  daté  de  1578  le  sonnet  tout  entier  ! 
7,  Réédite  par  nous  dans  la  Revue  d  Ifist.  Litt.  de  juillet  1902,  p- 
444. 
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L.i  i'tMi(iiniin''t' all.iiit  lie  |il;ici'.  en  place    I  . 

nii  liil  <|ir.\iii(Mir  lui  au  cnnuui'iic.Mii.'iil    I,  i2I  . 

Si  .i'avuy  un  riclic  \\-r>i>v    II ,  :i(;'.)  . 

()  SiMglieilI-  Dii'U,  IKMIS  le  huiniis     \',  •,'.■)."). 

1567    janvier).    —    1  IK'    0(1»'    (|lll     llll     rf'cih'C     jivaiil     la 

n'pivscnlatioii  du  Hnirr,  dAiil.  le  lîaïf  : 

Cniiic  un  lis  à  la  rose  hlunclit'  rJ. 
1567  avril.  —  Douxiônip  (''dilioii  collcclivc  des  (Ku- 
crcs.    ((*)    loiiics);    coidciiail     Mi    j)irc('s    ijoiivtdles, 
savoir  : 
An  tome  I.  I  Lrs  Autours  (^w  deux  livres)  : 

Las,  Je  ne  veux  ni  ne  me  puis  liesfaire  (Bl.,  I,  il/i), 

Cerles  mon  œil  lut  trop  aventureux  (I,  92). 

Fameux  Ulysse,  honneur  de  tous  les  Grecs  (I,  224). 

Au  tome  Ul.  (Les  Vocmea  en  trois  livres)  : 

Afm  que  le  temps  qui  tout  manj.ie  iVII,2r)0). 
Le  grand  Hercule  avant  qu'aller  aux  cieux  (V,  306). 
Rien  que  iiacchus  soit  le  prince  des  vins  (il)i(l.). 
(Juand  la  congnée  ou  l'orage  venteux  (V,  307). 
Prince  bien  né  la  seconde  espérance  (V,  310). 
Vous  qui  avez  forçant  la  destinée  (V,  314). 
De  mon  présent  nioy-mesme  Je  m'estonne  (V,  315), 
Au  tome  ^'.  (Les  £/<'(/<«  eu  quatre  livres)  : 
Au  grand  Hercule  animé  de  courage  (HI,  311). 
J'ay  ce  malin  amassé  de  ma  main  (IV,  284). 
Bien  que  le  trait  de  vosire  belle  lace  (VI,  14). 
Vous  qui  passez  en  tristesse  le  jour  (IV,  326). 
Je  n'ay  voulu.  Madame,  que  ce  livre  (VI,  19). 
Le  fort  cheval  et  l'aigle  généreux  flll,  .358). 

1567  (novembre).  —  Epitapiie  d'Aiiue  de  Montuiorencv 
(HL,  VII,  208), 

Si  d'un  Seigneur  la  vertu  mémorable 

publiée  parmi  les  Epilaphes  sur  le  Tombeau  de  haut 
et  puissant  seigneur  Anne,  duc  de  Montmorency, 
etc.... 

(l;  Idem ,  p.  445. 

(2)  Rééùitc  par  Marty-Laveaux  dans  la  Langue  de  la  Pléiade, 
tome  II,  Appendice,  p.  417,  et  par  nous  dans  la  Rev.  d'Hist,  Litt.  de 
juillet  19^2,  p.  44(). 


1567.  —  Klt'.nif  à  M.  .Nicolas  de   Nicolay  (Hl.,    I\', 

Sdil  (lue  riiomiiu'  aiilrt's  Ibis  d'argile  reluslée 
publiéo  Cl»  l(Mc  (les  .\itii(jatii)7(!<,  pénUirinations  et 
rof/a<jes....  de  .Nicolas  de  .Nicolay. 

1568.  —  Soiiiicl  (|iii  |)arMl  en  lèlede  V Histoire  d'Italie 
de  (luicciardiii,  Iraiislalée  par  llierosiiie  (^hoiiiedey  : 

N'on  ce  n'est  pas  le  inul ,  Chomedi'y,  c'est  la  clKise    Hl., 
V,  3Ô().  M.-L.  VI,  38i  . 

1568.  —  Oiialraiii  en  tèle  des  Serondes  Œurres  poé- 
tiijues  de  lioyssières  : 

Virgile  i^oiir  essuy  chanta  sa  JUicolirpie    Hl..  VIII,  liS. 
M.-L.  VI,  3Sr>). 

1568.  —  lu  sonnet  parn  en  lèle  de  Pinrie,  i)reniière 
tragédie  de  Robert  Garnier  (chez  R.  Estienne)  : 

Je  suis  ravi  quand  ce  brave  sonneur  iBl.,  V,  353'. 
1569  août>  —  Le   Sixième   et  le    Septième   livre  des 
J'oèmes,  contenaient  .">*.)  pièces  nouvelles,  .savoir  : 
Liv.  M. 

Belot,  parcelle  ains  le  tout  de  ma  vie  (Bl.,  VI,  .53). 

Dieu  est  par  tout,  par  tout  se  mesle  Dieu  (VI,  07). 

Donques,  meschant,  fuitifet  vagabond  (VI,  72i. 

Tel  qu'un  petit  aigle  sort  (V,  I4'»i,  (Ij. 

.\iTiy  Candé,  pour  te  bien  faire  rire  iVI,  80). 

Dure  beauté,  ingrate  et  malheureuse  (VI,  92  à  10.5). 

Comme  un  guerrier  relroidi  de  prouesse  (IV,  315). 

De  deux  amours  on  voit  la  terre  pleine  (IV,  152). 

L'homme  qui  n'aime  est  un  Scythe  sauvage  (IV,  1.55'. 

Quiconque  soit  le  peintre  qui  a  lait  (I,  380). 

Dame  au  gros  cœur,  pouiMpioy  l'espargnes  tu  ?  VI,  417  . 

'0  Le  titre  de  cette  pièce  est  dans  cette  édition  princeps  :  «  Chant 
triomphal  pour  jouer  sur  la  lyre  :  sur  l'insigne  Victoire  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  donner  à  Monseigneur  frère  du  Roy  »  ;  et  cette  victoire  est 
celle  de  Jarnac,  non  pas  celle  de  Moncontour  qui  n'eut  lieu  que  deux 
mois  après  la  publication  du  Sixième  livre  des  Poèmes.  C'est  seule- 
ment en  157H  que  Ronsard  changea  ainsi  le  titre:  «  Hymne  sur  la 
victoire  obtenue  à  Moncontour,  par  Monseigneur  d'Anjou  à  présent 
Roy  de  France  »;  mais  il  conserva  les  strophes  y  et  10  relatives  à 
Jarnac. 
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Pouire,  migiioii,  que  tu  es  Jeune  et  t)e;iu   IV,  350). 

Je  suis  (les  Dieux  le  SeiKneui-  et  le  l'ère  (IV,  165). 

Du  haut  du  ciel  je  suis  icy  venue  (IV,  lOG). 

Voicy  le  jour  où  le  saint  Cluirleniagne  (V,  308^. 

Autant  (ju'au  ciel  on  voit  de  Ikunuies  (VI,  319). 

Amy  Helol ,  que  l'honneur  accompagne  (VI,  121). 

Huit  chevaliers  de  nation  estrange  (IV,  107). 

Les  dames  sont  bénignes  de  nature  (VI,  418). 

Ces  vers  gravez  ici  plus  dur  que  dans  le  cuivre  (V,  332). 

Tu  as,  Chauveau,  rompue  assez  la  teste  (VI,  125). 

Liv.   Vif. 

Du  Lac  (jui  joins  la  gentille  carolle  (VI,  105), 

3e  veux  chanter,  Clierouvrier,  le  Soucy  (VI,  llOi. 

Pin,  qui  estends  ton  hérissé  feuillage  (VI,  113). 

Gay  rossignol,  honneur  de  la  ramée  (VI,  118). 

L  absence,  ni  l'obly,  ni  la  course  du  jour  (IV,  395). 

Le  doux  sommeil  qui  toutes  choses  apaise  (I,  113). 

Ce  jour  de  May  (pii  a  la  teste  peinte  (I,  375). 

J'avoy  l'esprit  tout  morne  et  tout  pesant  (1,  80). 

Puisquautrement  je  ne  scauroy  jouir  (I,  439). 

Le  jour  me  semble  aussi  long  qu'une  année  (Ihid.). 

Seul  je  m'avise  et  nul  ne  peut  s(.'avoir  (I,  101). 

jaloux  Soleil  contre  Amour  envieux  (I,  56). 

Heureux  le  jour,  l'an,  le  mois  et  la  place  (I,  63). 

Qui  vous  dira  qu'Argus  est  une  fable  (I,  73)  (1). 

Que  dites-vous,  que  faites-vous,  mignonne  (I,  121). 

Hon[ieur  de  May,  despouille  du  printemps  (I,  72> 

Non  ce  n'est  pas  l'abondance  d'humeurs  (1,  442). 

Cependant  que  ce  beau  mois  dure  (II,  365)  (2). 

Prens  ceste  rose  aimable  comme  toy  (1,54). 

Le  Gast,  je  suis  bruslé  d'amour  et  de  chaleur  (IV,  302 

En  vain  pour  vous  ce  bou([uet  je  compose  (I,  227). 

Pour  vous  aimer,  maistresse,  je  me  tue  (IV,  319). 

Je  suis  la  plante  de  Pallas  (VI,  418). 

Douce  beauté,  meurdrière  de  ma  vie  (1,  74j. 

Quand  de  ta  lèvre  à  demy  close  i^I,  124). 

Ci-dessous  gist  un  comte  de  Sanserre  (VII,  215). 

Ou  soit,  Soleil,  que  d'en  bas  tu  retournes  (VII,  216). 

Seul  et  pensif  j'alloy  parmy  la  rue  il,  440). 

Quand  je  te  voy  seule  assise  à  part  toy  (I,  120). 

(i)  Au  lieu  de  :  Si  l'on  vous  dit  qu'Argus....  Bl.  l'a  datée  1584! 
(2)  Bl.  l'a  répétée  par  erreur  parmi  les  «  Odes  retranchées  »,  p.  4. 
du  même  tome,  et  chaque  lois  il  l'a  datée  1384! 
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De  veine  en  veine  et  d'artère  en  artère  (ibid.). 

Je  suis  larron  pour  vous  aimer,  Madame  (I,  GO). 

Si  Iroj)  souvent  quand  le  désir  me  j)resse  (I,  440). 

IJoivon,  le  jour  n'est  si  long  que  le  doy  (II,  444). 

(Juo  maudit  soit  le  miroir  qui  vous  mirc(I,  90). 

Je  veux,  Hercule,  autant  qu'il  m'est  possible  (VI,  132). 

Couvre  mon  chef  de  pavot ,  je  te  prie  (IV,  394). 

Seule  après  Dieu  la  forte  destinée  (IV,  390i. 

Belot,  afin  (|ue  mort  tu  puisses  vivre  (IV,  400). 

1569  (hni.  —  l"  Prière  ;\  Dieu  pour  la  victoire  (RI., 
Ml,  IW)  : 

Donne  Seigneur  que  nostre  ennemy  vienne. 
2°  L'Hydre  desfait  (BL,  VII,  155)  : 

Il  me  faudroit  une  aimantine  main. 
2"  Les  Elemens  ennemis  de  l'Hydre  (RI.,  VII,  1G3)  : 

Non  seulement  les  hommes  ont  fait  teste  (I). 

1S71.  —  Troisième  édition  collective  des  Œwrres  (en 
G  tomes  formant  5   vol.  in-iO);  elle  contenait  31 
pièces  nouvelles,   savoir  : 
Au  tome  I  : 

Belle  déesse,  amoureuse  Cyprine  (Bl.,  I,  385). 
Au  tome  III  : 

Lorsque  Beauraont  entra  dans  les  Enfers  (Bl.,  VII,  253). 
Quand  l'.Kubespine  alla  sous  le  tombeau  (VII,  227). 
Amy  passant.  Je  te  suppli'  d'attendre  (VII,  233). 
Crète  me  lit,  la  France  nu'a  nourri  (VII,  241). 
.     Lave  ta  main  blanche,  gaillarde  et  nette  (VI,  87). 
Bonne  Pallas,  je  voudroy  te  chanter  (VI^254). 
Je  sçavoy  bien  (jue  la  belle  Florence  (I,  428). 
C'est  à  grand  tort,  Soreau,  que  les  siècles  on  blâme 

(V,  346). 
Du  mariage  saint  la  loy  bien  ordonnée  (V,  361). 


fi)  Ces  trois  numéros  ont  sûrement  été  composés  en  octobre- 
novembre  i36y;  le  second  a  paru  dans  \cs  Paeanes  sive  Hymni  in 
tnplicem  victoriam ,  felicitate  Caroli  IX....  et  Henrici  fratris....  vir- 
tute partam,  Joanne  Aurato  poeta  regio  et  aliis  doctis  poetis  auctoribus 
(chez  Jean  Charron,  Paris,  i^ôg). 


Au  toinc  V  : 

Le  temps  se  passe  et  se  passant  Madame   IV,  30()!. 

Comme  la  Mascarade  ou  le  Lournoy  poudreux  ^IV,  120). 

Vous  estes  grand,  je  suis  bas  et  commun  (I,  372j. 

Les  anciens  souloient  après  souper  (I,  373). 

Ce  grand  Hercule  après  avoir  sceu  prendre  (V,  341). 

Le  lion  Haiîclius  qui  la  teste  a  garnie  (V,  3-42). 

Trois     temps,    Seigneurs,    ic-y     has    ont     naissance 

(V,  355)  (1). 
Villeroy,  dont  le  nom  et  le  surnom  ensemble   I,  '»27j. 
A  Dieu  resseml)lent  les  lloys  iIV,  14(V'. 
Le  Soleil  et  nostre  Uoy  (IV,  148). 
Connue  le  feu  surmonte  toute  chose  (IV,  150). 
Le  tort  Soleil  ne  s'otFense  des  Niies  (IV,  151). 
Ce  chevalier  d'invincible  puissance  (IV,  159)  (2). 
Si  le  Soleil  qui  voit  tant  de  choses  le  jour  (IV,  192). 
Tout  amant  chevalereux  (IV,  190). 
Cest  habit  blanc  que  je  porte,  Madame  (IV,  IGO). 
Héraut  des  Dieux  qu'une  lille  d'Atlas  (IV,  162). 
Dames  je  suis  le  courrier  Atlantide  (IV,  163). 
Je  suis  semblable  à  la  jeune  pucelle  (V,  339). 
Si  quelque  Dieu  au  milieu  de  l'orage  (VHI,  126). 
Dieu  voyager,  Mœnalien  Mercure  (V,  300)  (3). 

1571.  —  Epitaphr  sur  la  mort  de  Charles  de  Boude- 
ville  (mort  le  13  mars)  : 

Icy  gist'd'un  enfant  la  despouille  mortelle  (Bl.  VII,  277. 
'—  M.-L.  VI,  3.SO1. 

1572.  —  Bref  et  wmmaire  recueil  de  ce  qui  a  été 

(i)  Le  mot  Seigneurs  fut  remplace  par  Jamin  en  iSyS.  Ce  sonnet 
et  les  trois  précédents  sont  intitulés,  en  i-Syi  et  1573  :  Sonets  en 
faveur  de  Mgr  de  Villeroy  et  de  sa  compaignie. 

(2)  D'après  Marty-Lav.  (VI,  416),  on  lit  en  marge  de  cette  pièce 
dans  un  manuscrit  de  la  Nationale  :  «  Cecy  a  esté  chanté  à  l'hostcl  de 
Lorraine  le  dimanche  gras  ibyi.  » 

{'i)  Toutes  ces  pièces  depuis  :  Comme  la  Mascarade  ou  le  tournoy 
poudreux,  qui  est  une  dédicace  à  M.  de  \'iIleroy,  font  partie  en  lôyi 
des  Mascarades.  Ces  Mascarades  se  terminent  par  un  sonnet  : 
Chacun  connaît  ta  grandeur  et  combien,  également  adressé  à  Villeroy, 
mais  signé  ;  Amadis  Jamyn  (idem  en  iSyJii;  or  Blanchemain  'tome 
V,  p.  345)  et  Marty-Laveaux  (VI,  397)  l'ont  attribué  par  erreur  à 
Ronsard. 


—  2S  — 

fait  à  l'iuilrée  de  ('.harles  IX  à  Paris,  1(>  mardi  ('» 
mars  l;>71  ;  conlieiit  10  i)ièc('s  dt^  Uoiisard  ((][.  Hl., 
IV,  pp.  200  à  20(i)  : 

Comme  une  fille  en  toiile  diligence; 

Ce  prince  armé  qu'à  la  dcxlre  tu  vois  ; 

France  heureuse,  en  mainte  mammelle  ; 

Malgré  la  guerre,  nostre  Gaule  ; 

Bien  que  tout  ennemy  de  Franco; 

Ces  couronnes  ne  sont  que  Terre  ; 

Du  grand  François  ornement  des  grands  Roys  ; 

Catherine  a  régi  la  navire  de  France  ; 

Heureux  le  siècle,  heureuse  la  journée  ; 

Quand  la  Navire,  enseigne  de  Paris. 

1572  (juin).  —  Un  sonnet  en  tête  de  la  lienjcrie  de 
Rémy  Belleaii  : 

Yoicy  ce  bon  lutteur  non  Jamais  abalu  (151.,  V,  W'rl  . 

1572  septembre).  —  Lcs  Quiilve  prcmicn  liiim  de  la 
Franciadr,  précédée  d'un  grand  nombre  de  pièces 
liminaires,  dont  nne  Epistre  au  lecteur,  par  Ronsard  : 
«  Encores  que  l'histoire  en  beaucoup  de  sortes...  » 
et  le  quatrain  : 

Un  list  ce  livre  pour  aprendre  (Bl.,  III,  pp.  7  h  13.) 

1572-73.  —  Quatrième  édition  collectiv*e  des  Œu- 
vrer (G  tomes  formant  l)  vol.  in-l(3,  dont  le  dernier 
est  grossi  de  la  Franciade)  (1).  Ne  contient  qu'une 
pièce  nouvelle,  la  dédicace  du  livre  V  denKléyien  qui 
semble  avoir  été  oubliée  par  l'imprimeur  en  1;)71  : 

J'aime,  Brulard,  les  hommes  que  Fortune  (Bl.,  V,  344). 

1573  (fin  d'août).  —  Une  Ode  de  102  vers  parue  dans 
un  opuscule  de  Jean  Dorât  intitulé  :  Maijnificeu- 
tissimi  Spectaculi  a  Hegina  liegum  maire  in  hortis 
suhurbanis  edili,  in  Henrici  Régis  Poloniae  invic- 
tissimi  nuper  renunciati  gratulationem,  descriptio. 

(i)  Bl.,  VIII,  Gq,  et  M.-L.,  I,  373,  signalent  une  édition  collective 
de  1573,  qui  n'a  jamais  existé.  La  vérité  c'est  que  le  premier  volume 
de  l'édition  de  1573  a  paru  en  décembre  1572. 
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La  yipnphr  de  France  parle  : 
Jo  suis  (les  Dieux  la  (ille  aisuùe  \\). 

1573.  —  l'ii  sonnet  paru  on  tèle  (l7r<7?po///fc,  (ragcdie 
(le  Kobcrt  Garnior  (rhoz  H.  Eslionno)  : 

H  uit' siiiivieni ,  (i.'iniicr,  que  Je  preslay  la  main    Bl.,  V, 

1573-74.  —  ï  11  sonnet  |)arii  en  tète  de  Cornélic ,  tra- 
gi'die  de  H()i)erl  (larnier  (cIkv.  K.  Estienne)  : 
l.e  vieil  l'Dihunie  (TIOuiMpide  ;B1.,  V,  .'îr).");. 

1574  (début)  2).  —  Vn^  Ode  parue  en  tète  de  la  Traduc- 
tion des  treize  derniers  Hrres  de  l'Iliade,  par  Aniadis 
Jainyn  : 

Homère  il  sufllsoil  assez  i  lil.,  II,  178). 

1574  fvcrs  juin)  (3).  —  l'ue  épilaplie  et  un  sonnet  parus 
dans  le  Tombeau  du  feu  Hoi/  ires  chrestien  Charles  IX  : 

Doneque  entre  les  soupirs,  les  saugiols  et  la  rage  (Bl., 

Vil,  170:. 
(]onune  une  hrlle  Heur  qui  comiUfMiroit  ànaisire    ihid., 

17.-  . 

1575.  —  Discours  (tu  Koi/  après  son  retour  de  Pologne 
(plaquette)  {\)  : 

Si  l'honneur  (h>  porter  deux  sceptres  en  la  main  (BI., 
III,  27().  —  M.  L.  VI,  3991, 

<i)  N'a  jamais  été  réimprimée  depuis  i-^yp,  année  où  elle  reparut 
dans  l'opuscule  de  Flonsard  intitulé  Les  Estoilles.  On  la  chercherait 
en  vain  dans  les  éditions  collectives  du  XVl"  siècle  (iSyS,  13S4,  i587, 
1392,  i3q7),  dans  celles  du  XVIl^'  ("""4,  i'h»<),  i'ji?,  i023  et  iCy'io), 
et  dans  celles  du  XIX^.  Voir  dans  le  présent  opuscule,  pp.  58  et  suiv., 
le  texte  intégral  de  cette  ode. 

(3)  Le  privilège  de  la  traduction  de  l'Iliade  par  Jamyn  est  du  16  jan- 
vier 1574.  Elle  parut  chez  Lucas  Breyer  et  avait  une  3*  édition  dès 
i38o;  il  est  probable  que  l'édition  L'Angclier  ^1384:,  seule  connue  de 
Bl.,  était  la  4». 

(3)  Charles  IX  mourut  le  3i  mai. 

(4)  Henri  MI,  venant  de  Turin,  où  il  resta  du  12  au  20  août  environ, 
fit  son  entrée  à  Lyon  le  6  septembre  1374.  Mais  il  ne  fut  de  retour  à 
Paris  que  vers  la  fin  de  février  1373,  après  être  allé  à  Avignon,  dere- 
chef à  Lyon,  puis  à  Dijon  et  Reims,  où  il  fut  sacré  et  marié. 
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discours,  suivi  de  ce  sonnet  à  la  reine  de  Navarre  : 

Princesse  que  le  ciel,  les  dieux  et  la  nature  (M.  L.,  VI, 
-  401)  (1). 

1575.  —  Le  Towbrau  de  Margiicntc  de  France...  (pla- 
quette) (2)  : 

Ali!  que  je  suis  marry  que  la  Muse  Iranroise  (BI.,  VU, 
177  et  note). 

1575.  —  Estrenues  au  Hoi/  Ueuru  III,  envoyées  à  sa 
Majesté  au  mois  de  décembre  {\'Mï)  : 

A  vous,  race  de  Rois,  prince  de   tnnido  i)rinces  (Bl., 
III,  283,  et  VII,  306). 

1575.  —  Les  KsIoiUes,  à  mon  wSieur  de  Pil)rac,  pla(juette 
contenants  pièces,  dont  5  nouvelles  que  voici  : 

0  des  Muses  la  plus  faconde  (Bl.,  V,  148). 

Charles,  en  qui  le  ciel  toutes  grâces  inspire  (III,  256)  (3). 

Charles,  tel  que  je  suis  vous  serez  quelque  jour  (id., 

258)  (4). 
Phœbus,  soit  que  tu  sois  (II,  327). 
Je  vous  donne  pour  vos  estreines  (id.,  331)  (5). 

1575.  —  l'n    sonnet    paru   en   tête   des    Œuvres  de 
M.  Ambroisc  Varé  : 

Ij)  Réimprimé  d'abord  par  A.  de  Rocliambeau  (Cf.  la  Famille  de 
Ronsart,  Paris,  F"ranck,  1868,  p.  iHô). 

(3)  Cette  sœur  de  Henri  II,  protectrice  de  la  Pléiade,  duchesse  de 
Savoie  depuis  i53(),  mourut  le  18  septembre  1574. 

(3)  C'est,  d'après  une  note  de  la  plaquette,  une  «  Réponse  à  une 
élégie  du  feu  Roy  Charles  IX,  envoyée  à  Ronsard  qui  se  commence  : 

Ronsard,  je  cognois  bien  que  si  tu  ne  me  vois 
Tu  oublies  soudain  de  ton  grand  roy  la  voix.  » 

(4)  C'est,  d'après  une  note  de  la  plaquette,  une  «  Réponse  à  une 
autre  élégie  de  sa  dicte  Majesté,  qui  se  commence  : 

Ronsard  si  ton  vieil  corps  ressemblait  ton  esprit, 
Je  serais  bien  content  d'avouer  par  escrit  ». 

(5)  Les  trois  autres  pièces  de  cette  plaquette  étaient  : 

i"  Le  Discours  au  Roy  Henry  à  son  arrivée  en  France    (=  après 

son  retour  de  Pologne/. 
î*"  La  Nymphe  de  France  parle. 
y'  La  Nymphe  Angevine  parle  (par  Amadis  Jamyn). 
Ces  deux  dernières  pièces  datent  du  gala  des  Tuileries  (août  ib-^3). 


—  'M  — 

Tout   cela  qiio  peut  faire  en  quarante    ans    d'espace 
;M.  L.  VI,  308j(l). 

1576.  —  lu  sonnet  paru  en  tèle  de  VHistoirc  de 
(U'in'ijn  Cantriot,  sui-noiumé  Scanderbeg  (par  J.  de 
Lavardin)  : 

L'Hpire  seulement  n'est  en  chevaux  lertille  'Hl.,  V,  358. 
—  M.  L.,  VI,  iOii. 

1577.  —  l'iio  épigraninie  en  [C'ie  des  (Eurrrs poêliquvs 
(f'A.  .1(11111/11  : 

Heureu.v  tu  jouis  de  ta  peine  (Bl.,  VI,  4IG.    —  M.  L., 
VI,  405)  (2;. 

1577.  —  l  11  ({uatrain  pour  le  Tontbrau  de  Heinu  Bcl- 
IcdU  : 

Ne  taillez,  mains  industrieuses  (RI.,  VII,  247). 

1578  dcinitj.     —     Cin([uièine    édilion    cullecUve    des 
(Eurres  (en  7  tomes  in-l(j)  (3).  Elle  contenait  plus 
de  230  pièces  nouvelles,  savoir  : 
Au  tome  1  : 


Elles  furent  réimprimées  à  la  fin  de  la  plaquette  des  Estoilles,  mais 
en  caractères  particuliers  (en  capitales)  et  avec  une  pagination  qui  ne 
continue  pas  celle  de  la  plaquette. 

(i)  Réimprimé  d'abord  par  M.  L-  Frogcr,  dans  son  Ronsard  ecclé- 
siastique p.  48  (Mamers,  1882). 

(2)  Marty-Laveaux  ne  mentionne  ce  quatrain  qu'en  tOte  de  la  2* 
édition  des  G-hivrex  de  Javiyn;  mais  il  parut  probablement  des  la  fe 
édition  qui  est  de  ï'?-'?. 

{'}>)  L'achevé  d'imprimer  est  du  6  février  1378;  on  le  trouve  à  la  fin 
du  tome  VII,  ainsi  que  le  privilège.  Ce  privilège  est  très  instructif  ;  il 
nous  apprend  que  Ronsard  avait  obtenu  le  10  novembre  iSyy,  une 
nouvelle  permission  de  faire  imprimer  ses  œuvres  «  revues,  corrigées 
et  augmentées  d'une  grande  partie  outre  les  précédentes  impressions...  » 
et  «  rédigées  en  sept  tomes ,  assavoir  :  les  Amours,  les  Odes,  les  Poèmes, 
les  Elégies,  les  Hymnes,  les  Discours,  la  Franciade.  »  Point  de  nou- 
velles encore  du  Bocage  Royal,  qui,  en  effet,  n'a  été  constitué  qu'en 
1584  dans  la  sixième  édition. 


—  32  — 

a.  Sur  la  Mort  de  Marie  (1). 

Je  songeois  sous  rohscur  de  la  iiuicL  eiidut-niic  iHl.,  I, 

232). 
Je  lamente  sans  réconfort  (id..  233'i. 
Terre,  ouvre  moy  ton  sein,  el  nie  Iaiss(;  i-eprendre  (id., 

238». 
Alors  que  plus  Amour  nourrissoil  mon  ardeur  (id.,  id). 
Comme  on  void  sur  la  branche  au  mois  de  May  la  rose 

(id.,  239). 
Veu  que  ce  marbre  enserre  un  corps  qui  lut  plus  beau 

(id.,  id). 
Hélas  je  n'ay  pour  mon  objet  (id.  /i3()). 
Ha,  Mort,  en  quel  estât  maintenant  tu  me  changes  (id., 

2401. 
Quand  je  pense  à  ce  jour,  où  je  la  vey  si  belle  (id.,  id). 
Homme  ne  peut  mourir  par  la  douleur  transi  (id.,  2U). 
Deux  j)uissans  ennemis  lue  combattoient  alors  (id.,  id). 
Le  jour  que  la  lieauté  du  monde  la  plus  belle  (id.,  242). 
De  (-este  belle,  douce,  honneste  chasteté  (id.,  247). 
Jevoy  tousjours  le  traict  de  ceste  belle  face  (id.,  id). 
Aussi  tost  que  Marie  en  terre  fut  venue  (id.,  2i8). 
Cy  reposent  les  os  de  toy,  belle  Marie  (id.,  id). 

b.  Les  Amours  d'Eurjjmcdon  et  de  Callirrhée. 

J'ay  quitté  le  rempart  si  longtemps  défendu  (id.,  250). 
De  fortune  Diane  et  l'archerot  Amour  (id.,  2.^3). 
Je  voudrois  ce  jourd'huy  par  ])onne  destinée  (id.,  257). 
Prince,  de  qui  le  nom  m'est  vénérable  et  sainct  (id.,  259). 
Ah,  belle  eau  vive,  ah,  fille  d'un  rocher  (id.,  263). 
Celuy  fut  ennemy  des  Deilez  puissantes  (id.,  204). 

c.  La  Charité. 

Ce  jeune  Dieu,  (jui  aux  plus  vieux  commande    lil.,  IV, 

178)  (2). 
Ce  Dieu  qui  se  repaist  de  nostro  sang  liunuiin    lil.,   III, 
385)  (3i. 

(»)  Les  i')  pièces  a  venaient  à  la  suite  du  Second  livre  des  Amours  , 
avec  ce  titre  :  Seconde  partie,  sur  la  Mort  de  Marie. 

(2)  Cette  pièce  intitulée  :  La  Charile,  et  dédiée  «  A  la  Mart;ucrite  et 
unique  perle  de  France,  la  royne  de  Navarre  »,  n'était  pas  accompagnée 
en  I  578  ,  quoi  qu'en  dise  Blancheinain ,  du  sonnet  : 

Comme  de  cent  beautcz  la  vostre  se  varie  (t.  IV,  p.  177). 

f;\  Pièce  intitulée  /-."/eg-ie  (sans  autre  mention),  mais  relative,  comme 
la  précédente,  à  Marguerite  H  de  Navarre. 
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(J.  Sourta  et  MatJrifjah  pour  Aatréc. 

Dois-jo  vohir  empliuné  (rospérance  (BI.,  I,  2(55). 

Le  ()reinier  jour  (lue.j'avisay  la  belle  (id.,  206). 

Belle  Hrijioiie,  loarienne  race  (id.,  idi. 

L'homme  est    hieii  sot,  qui   aune  s;iiis  oognoistre  (itl., 

2()7^. 
Douce  Françoise,  ainçois  douce  framboise  (id.,  id). 
IJe  quoy  te  sert  mainte  agalhe  gravée  lid.,  208). 
Au  mois  d'Avril  quand  l'an  se  renouvelle  (id.,  200). 
Depuis  le, jour  ([ue  Je  te  vey,  Maistresse  (id.,  270). 
L'astre  divin,  qui  d'aimer  me  convie  fid.,  id). 
Le  premier  jour  que  l'heureuse  aventure  (id.,  271). 
.\dieu,  cheveux,  liens  ambitieux  (id.,  id). 
Quand  tu  portois  l'autre  jour  sur  la  teste  (id.,  272). 
Je  haïssois  et  ma  vie  et  mes  ans  (id..  id).     - 
Plus  que  mes  yeux  j'aime  tes  beaux  cheveux  fid.,  'i20) 
Pour  retenir  un  amant  en  servage  (id.,  274  . 
Mon  ame  vit  en  servage  arrestée  (id.,  420). 
Printemps,   fils  du  Soleil,  que  la  ferre  arrousée    id., 

275)  (1). 

c.  Le  Premier  Lirre  des  Sonefs  pour  Hélène  (00 
pièces). 

Ce  premier  jour  di'  Ma\  ,  Ilelene,  je  vous  [>rie  (iil.,  281)- 
Quand  a  longs  traits  je  boy  l'amoureuse  estincelle   id., 

282. 
Ma  douce   Ilelene,  non,  mais   bien    ma   douce  haleine 

lid.,  id  . 
Tout  ce  (pii  est  de  sainct ,  (riioniiciu'  et  de  vertu    itl., 

283  . 
Hélène  sceul  charmer  avecque  son  Nepentbe  (id.,  284!. 
Dedans  les  tlots  d'Amour  je  n'ay  point  de  support    iil., 

id)  (2). 
Quand  je  devise  assis  auprès  de  vous  lid.,  28.")!. 
Amour  abandonnant  les  vergers  de  Cytheres  (id.,  280). 
Tu  ne  dois  en  Ion  cœur  superbe  devenir  (id.,  287). 
L'autre  jour  fpie  j'cstois  sur  le  haut    d'un  degré    id., 

288). 
Ce  siècle  nù  lu  nas(|uis  ne  le  cogn(jist,  Hélène   id.,  id). 
Le  soleil  l'autre  jour  se  mit  eidre  nous  deux   id.,  289,. 

(i)  Pièce  intitulée  :  Elégie  du  Printemps  à  la  sœur  d'Astrc'e. 
(2)  Au  lieu  de  :  Poussé  des  tlots  d'amour... 
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Doux  ViMius  en  avril   puissante  Dritri  lid.,  ïd)  (1). 
Soit  que  Je  sois  liai  de  toy,  ma  l'asithée  (id.,  290). 
Trois  ans  sont  ja  passez  que  ton  œil  me  tient  pris  (id.)- 
De  vos  yeux   tout   divins  dont    un    Dieu   se   paistroit 

i^id.,  id/i. 
Te  refjcardani  assise  aupi-rs  de  la  cousine  liil.,  "JIM). 
De  toy,    ma    belle    (Ireccpie,    ainrois   belle    Espagnole 

id.Jd.  . 
Je  luy  les  pas  frayez  du  mescliant  populaire  (id.,  296). 
Chef,  escole  des  arts,  le  séjour  de  science  (id.,  297). 
Si  j'estois  seulement  en  vostre  bonne  grâce  (id.,  id.). 
De  vos  yeux,  le  mirouer  du  ciel  et  de  nature  (id.,  298). 
L'arbre  qui  met  à  croistre  a  la  plante  asseurée  (id. ,  id.). 
Osiez  vostre  beauté,  ostez  vostre  jeunesse  (id.,  299). 
De  vostre  Itelle,  vive,  angélique  lumière  (id.,  id.). 
Nous  promenans  tous  seuls,  vous  me  (listes,  Maistresse 

(id.,id.). 
Cent  et  cent  l'ois  le  jour  rorange  je  rebaise  (id.,  300). 
Tousjours   ijour   mon    sujet   il  faut  que  je  vous  aye 

(id.,  id.i. 
Vous    me   (listes,    Maistresse,    estant    à    la    fenestre 

(id.,   ■M)\  . 
Voicy  le  mois  d'Avril  ou  nas(iuit  la  merveille  (id.,  id.). 
D'autre  torche  mon  cœur  ne  pouvoit  s'allumer  (id. ,  302). 
Agathe,  où  du  soleil  le  signe  est  imprimé  (id.,  id.). 
Puisque  tu  S(:ais,  hélas!  qu'affamé  je  me  pais  (id.,303). 
Cet  amoureux  desdain,  ce  nenny  gracieux  (id.,  304). 
J'avois,  en  regardant  tes  beaux  yeux,  enduré  (id.,  30.5). 
Comme  une  belle  Heur  assise  entre  les  Heurs  (id,  id.). 
Doux  desdains,  douce  amour  d'artifice  cachée  (id.,  306). 
Pour  voir   d'autres  beautez   mon   désir  ne  s'appaise 

(id.,  id... 
Coche    cent    fois    heureux,    où    ma    belle    Maistresse 

(id.,  307  . 
Ton  extrême  beauté  par  ses  rais  me  retarde  (id.,  id.). 
D'un  solitaire  pas  je  ne  marche  en  nul  lieu    id.,  308;. 
Bien    que    l'esprit    humain    s'entle    par    la    doctrine 

(id.,  id.!. 
En   choisissant   l'esprit  vous    estes    malapprise     131., 

V,   364 1. 
Amotar  a  tellement  ses  llesches  enferméi's   I,  .309i. 
Dessus  l'autel  d'Amour  planté  sur  vostr(!  table  (id.,  id.). 
J'errois  à  la  volée  et  sans  respect  des  lois   id.,  310;. 

(i)  Au  lieu  de  :  Deux  Venus  en  avril  de  uiesme  dcité. 
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Maisti-osst',   (jnanii  je    penso    aux    traverses   d'Amuiir 

lid.,  3r)0). 
Bienheureux  fut  le  juur  oii  mon  anie  sujette  i;i(l.,310i. 
Plus  estroit  que  la  vi^ne  à  l'ormeau  se  marie  [u\.,  383j. 
Helas,   voicy   le  joui-    (jue   mon    maistre   on    enterre 

Je  sens  déveine  en  veine  un»;  chaleur  nouvelle  lid.,  311). 
Si  c'est  aimer.  Madame,  et  de  jour  et  de  nuiet  lid.,  id.). 
Amour  est  sans  milieu,  c'est  une  chose  extrême  (id.,312). 
Ma  lièvre  croist  tousjours,  la  vostre  diminue  (id.,  id.). 
Je  sens  une  douceur  à  conter  impossihle  (id.,  313). 
Ne  romps  point   au  meslier  par    le  milieu  la  trame 

(id.,  314). 
J'attachay  des  bou(iuets  de  cent  mille  couleurs  (id.,  id.). 
Madame  se  levoit  un  beau  matin  d'Kslé  (id.,  315). 
Je  ne  veux  point  la  mort  de  celle  qui  arreste  (id.,  id.). 
Si  j'ay  bien  ou  mal  dit  en  ces  sonets,  Mailame   id.,  316». 

f.  Le   Second  livre  des   Soneh  pour  Jlélène   (55 
pièces). 

Soit  qu'un  sa^e  amoureux,  ou  soit  qu'un  sot  me   lise 

(id.,  317). 
Afin  qu'à  tout  jamais  de  siècle  en  siècle  vive  lid.,  318). 
Amour,  qui  as  ton  règne  en  ce  monde  si  ample  (id.,  id.). 
Tandis  que  vous  dansez  et  hallez  h  vostre  aise  (id.,  319). 
N'oubliez,  mon  Hélène,  qu'aujourd'hui  il  faut  prendre 

(id.,  320:. 
Tu  es  seule  mon  coMir,  mon  sang  et  ma  Déesse  ijd.,  id.). 
Ha,  que  ta   loy   fut   bonne  et  digne   d'estre   apprise 

(id.,.321). 
Je  plante  en  ta  faveiu-  ces!  arbre  de  Cy belle  .id.,  id.). 
Ny  la  douce  pitié,  ny  le  pleur  lamentable  lid.,  322j. 
Adieu,  belle  Cassandre,  et  vous,  belle  Marie  fid.,  323). 
A  l'aller,  au  parler,  au  tlamber  de  tes  yeux  (id.,  325). 
Je  ne  veux  comparer  tes  beautez  à  la  lune  (id.,  32.5). 
Si  vos  yeux  cognoissoient  leur  divine  puissance  (id.,  .326). 
Si  de  vos  doux  regards  je  ne  vais  me  repaislre  (id.,  id.). 
Je  voyois,   me    couchant,   s'esteindre   une  chandelle 

(id.,  327  . 
Hélène  fut  occasion  que  Troye    id.,  i2ri. 
Amour   <iui   tiens   tout   seul    de  mes    pensers   la    clef 

lid.,  .328  . 
Une  seule  verlu  tant  soit  parfaite  et  belle  (id.,  337j. 


—  3r,  — 

Ronjour.  ma  tlouoo  vie,  autant  remply  (lo.joio  (id.,  327). 
Yeux   qui  versez  en   l'anie  ainsi   que   deux   Planetles 

(1(1.,  338). 
Comme  un  vieil  conil)atan[  (\\\'\  ne   veut  plus  s'armei' 

,i(l.,  3381. 
Laisse  de  Pfiaraon  la  terre  E^yiilienne  (id.,  .331»). 
Ces  longues  nuicts  d'iiyver,  où  la  Lune  ooieuse  (id. ,  id.). 
Quand  vous  serez  bien  vieille,  au  soir,  à  la  chandelle 

(id.,  3401. 
Cest  honneur,  cesle  loy  sont  noms  pleins  d'imposture 

(id.,38i. 
Celle  de  (jui  Tamour  vain(iuiL  la  tantasie   id.,  3il';. 
Heureux  le  Chevalier  que  la  Mort  nous  desrohe  (id.,  342). 
Lettre,  je  te  reçoy,  que  ma  Déesse  en  terre  (id.,  id.). 
Lettre,  de  mon  ardeur  véritable  interprète  (id.,  343). 
Le  soir  qu'Amour  vous  fist  enla  salle  descendre  (id.,  id.). 
Je  voy  mille  beautez,  et  si  n'en  voy  pas  une  (id. ,  344). 
Ces  cheveux,  ces  liens  dont  mon  cœur  tu  entasses  (id.). 
Voulant  tuer  le  feu  dont  la  chaleur  me  cuit  (id.,  382). 
Je  suis  esmerveillé  que  mes  pensers  ne  sont  (id.,  345). 
Belle  gorge  d'albastre,  et  vous  chaste  poictrine  (id.,  id.). 
Lorsque  le  Ciel  te  fist,  il  rompit  le  modelle  (id.,  346). 
Je  te  voulois  nommer  pour  Hélène,  Ortygie  (id.,  347). 
J'errois  en  mon  jardin  cpiand  au  bout  d'une  allée  (id.,id.). 
De   myrthe   et   de    laurier    feuille    à   feuille    enserrez 

(id.,  348  . 
Seule  sans  compaignie  en  une  grande  salle    id.,  id.) 
Qu'il  me  soit  arraché  des  tetins  de  sa  mère  (id.,  349). 
Passant  dessus  la  tombe  où  ta  moitié  repose  (id.,  id.)  (1). 
Je  ne  serois  marry  si  tu  contois  ma  peine  lid.,  3.52). 
Mon  ame  mille  fois  m'a  prédit  mon  dommage  (i(i.,  353'). 
U  ne  faut  s'e.sbahir,  disoient  ces  bons  vieillars  (id.,  id.  . 
.^h  belle  liberté,  qui  me  servois  d'escorte  (id.,  3.")')  . 
Tes  frères  lesiumeaux,  qui  ce  mois  ver(lureux(id.,  id.  . 
Ny  ta  simi)licilé,  ny  ta  l)onne  nature  (id.,  3.55). 
Ceste  fleur  de  vertu,  pour  qui  cent  mille  larmes  fid.,id.). 
Afin  que  ton  honneur  coule  parmy  la  plaine  (id.,  357). 
Ainsi  que  ceste  eau  coule  et  s'enfuyt  parmy  l'herbe  (id.). 
H  ne  suflit  de  boire  en  l'eau  que  j'ay  sacrée  iid.,  301). 
Adii.Mi,  cruelle,  adieu,  je  te  suis  ennuyeux  fid.,  id.). 
Je  m'en  lu  y  du  combat,  ma  bataille  est  desfai  te  iid.,364)(2). 
Je  chanlois  ces  sonets,  amoureux  d'une  Hélène  (id.,  366). 

h^  Au  lieu  de  :  ...dessus  la  tombe  où  Lucrèce  repose. 
2,  .\u  lieu  de  :  ...mon  armée  est  desfaite. 


-  37  - 

().  Lf'S  Annnirs  dirrrses;  roiilciiniciit  outre  12 
pi«'t'es  parues  antérieiiroDient  de  l;l."»2  à  l.'iTl,  .">() 
pii'ces  nouvelles  (jiie  voici  : 

(jiii('(ni(|ii('  a  |)t'iiit  Ammic  il  lut  ingénieux   lîl.,  I,  .379)  (1). 
Januiis  llectur  aux  trucrrcs  n'estoit  laolie  iid.,  268». 
il  ne  fcilloil,  Maistresse,  autres  tal)leltes  (i(i.,'Jtj9). 
Ce  Cliasleauneuf  ce  nouvel  édilice  (id.,  37'i). 
Si  mon  grand  Uoy  n'eust  vaineu  mainte  armée  iid.,  271». 
A  mon  retour  (hé  !  je  m'en  désespère)  (id.,  273). 
Sois  médecin,  Plirebus,  de  lamaistresse  (id.,  376). 
Amour  tu-es  trop  fort,  trop  luihle  est  ma  raison  iid.,  .328). 
Cusiii,   monstre  à   doutile  aile,   au    niutlc    EI('[>lian(in 

id.,  329  . 
Genèvres  tierissez  et  vous  Houx  espineux  (id.,  340). 
Cruelle,  il  sulTisoiLde  m'avuir  pouldroyé  (id.,  292). 
Tant  de  fois  s'appointer,  tant  de  fois  se  fa.scher  iid.,  293l 
(Juoy  ?  me  donner  congé  d'embrasser  chafiue  femme 
,      iid.,  id.i  (21. 
Je  t'avois  despitée  et  j.à  trois  mois  passez   id.,  id.). 
Puisqu'elle    est    tout    hyver,    toute   la   niesme  glace 

Iid.,  2941. 
Sommeillant  sur  ta  face  où  l'honneur  se  repose  (id.,  29.')). 
Je  liay  d'un  filet  de  soye  cramoisie  (id.,  295). 
D'un  profond  pensement  J'avois  si  fort  troublée  (id.,  296). 
Aller  en  marchandise  aux  Indes  précieuses  (id.,  329j. 
Comme  je    regardois   ces   yeux   'mais   cesle   fouldre) 

(id.,304\ 
Le  mois   d'Aoust    houillonnuit   d'une    chaleur   esprise 

(id.,  330 1. 
Ma  Dame  beut  à  moy,  puis  me  baillant  sa  tasse  ;  id.,  334). 
J'avois  esté  saigné  :  ma  Dame  me  vint  voir  (id.,  id.). 
Si  la  beauté  se  perd,    fais  en  part  de  bonne   heure 

(id.,  33.'3). 
Amour  seul  artisan  de  mes  propres  malheurs  (id.,33.5). 
Cythère  entroit  au  bain ,  et  te  voyant  près  d'elle  (id.,  336). 
J'ay  honte  de  ma  honte,  il  est  temps  de  me  taire  (id.,  id.). 

(i)  C'est  le  sonnet  que  Bl.  a  numéroté  XIII,  et  daté  de   i584;  voici 
le  premier  quatrain  de  1578  : 

Quiconque  a  peint  Amour,  il  fut  ingénieux, 
Non  le  faisant  enfant  chargé  de  traicts  et  d'ailes, 
Non  luy  chargeant  les  mains  de  /lames  éternelles, 
Mais  bien  d'un  double  crespe  enveloppant  ses  yeux. 

(2)  Au  lieu  de  ;  ..  .donner  congé  de  servir  toute  femme. 


—  :{s  — 

MainU'naiit  (|Ut'  Tliyver  de  vairnes  oni])(HiIléos  (id.,  :VM\ 
Chacun  me   dit  :    Umisard.   la   uiaislresse   n'est   telle 

iid.,  38r>. 
An  milieu  de  la  guerre,  en  un  siècle  sans  foy  (id.,  33P. 
Le  juge  m'a  trompé,  ma  maistresse  m'enserre  (I,  332). 
Un  long  voyage  ou  un  courroux,  ma  Dame  (IV,  324). 
Trois  jours  sont  ja  passez  que  je  suis  ulfamé  (I,  323). 
Prenant  congé  de   vous   dont   les  yeux   m'ont  donté 

(id. ,  324"!. 
Quand  je  pense  à  ce  jour  où  près  d'une  t'onteine  (id.,  id.). 
(JuaniJ  ri-]slé  dans  Ion  lie!  tu  te  couches  malade  (i(i.,382). 
Dautant    que    l'arrogance,  est  pire    que   l'tmmhlesse 

^id.,  38()i. 
Ma  peine  me  contente,  et  pi-ens  en  patience  (I,  332). 
Vous  triomphez   de  moy  et   pour  ce  je  vous  donne 

(id.,id.). 
Voyez   comme   tout   change    (hé  !    qui    l'eust  espéré) 

(id.,  333). 
Je  suis  pour  vostre  amour  diversement  malade  (id.,  350). 
Ma  Dame  je  me  meurs  abandonné  d'espoir  (id.,  350). 
Voyant  par  les  soudars  ma  maison  saccagée  (id.,  351). 
Vous    estes   le    bouquet   de    vostre   bouquet  mesme 

(id.,3.52). 
Amour,  je  ne  me  plains  de  l'orgueil  endurcy  (id.,  422). 
Amour,  je  pren  congé  de  ta  menteuse  escole  (id.,  330). 
Doux  cheveux,  doux  présent  de  ma  douce  Maistresse 

(id.,379). 
Je  vous  donne  des  œufs.  L'œuf  en  sa   forme  ronde 

(V,  361). 
Est-ce  le  bien  que  tu  me  rends,  d'avoir  (I,  273). 
Je  faisois  ces  sonets  en  l'Antre  Piéride  (I,  386). 

h.  Les  Sonets  (Icdiez  à  diverses  personnes  ;  étaient 
au  nombre  de  71,  dont  16  nouveaux,  savoir  : 

L'Europe  est  trop  petite  et  l'Asie  et  l'Afrique  (V,  310). 
Ny  couplet  amoureux,  ny  amoureuse  ligne  (V,  311). 
Perles,  rubis  et  pierres  précieuses  (id.,  id.,  madrigal). 
Prince,  quand  tout  mon  sang  bouillonnoil  de  jeunesse 

(V,  312;. 
Un  plus  jeune  escrivain  que  l'amour  favorise  (V,  313). 
Bien  que  ceste  maison  ne  vante  son  porphire  (V,  320). 
Ces  grands,    ces  triomphans,  ces  superbes  Romains 

(V,  321. 
Je  suis  Humadryade  en  ces  chesnes  enclose  (id.,  322). 


—  3!)  — 

Vous  présenter  du  fruit,  c'est  porter  de  l'arène  i  id.,  id. 
Prince  du  san^'  Troyen,  race  des  roys  de  PYance  [\,  'i22;. 
Si  vous  n'aviez  la  bonne  conscience  (V,  308). 
Roy  de  vertu,  d'honneur  et  de  bonté  (V,  319). 
11  ne  faut  point  pour  estre  injrenieux  i  V,  333. 
Uiiand  Villeroy  nasquit  en  ce  monde  pour  estre  (I,  372). 
Xy  l'olivier  sacré  des  Hyperboreans  (V,  339i. 
.Nniis  sommes  amoureu.x  non   de  mesme  Maislresse 
[\',  340i. 

i.  L'Amour  logé  (sans  autre  menlion,  mais  ù  la 
table  des  iDatières  on  lit  :  A.  M.  de  Poiigny)  : 

Amour  avait  d'un  art  malicieux  iBI.,  lll,  ioTi  (1), 

Au  tome  II  : 

Nicolas,  faison  bonne  chère  iBl.,  Il,  349)  (2). 

Aux  tomes  III  et  IV  : 

Nul  ne  dcvoit  j)leurer  la  mort  d'un  si  bon  roy  ,H1     VU 

176i. 
Si  le  grain  de  froment  ne  se  pourrit  en  terre  .ibid.,  177). 
Passant,  trois  cœurs  en  deux  sont  enterrez  icy  (id.^  2331.' 
Malheureuse  journée  (id.,  23(5).  '  "    '* 

La  victime  estoit  preste  et  mise  sur  l'autel  (III,  293). 
Trois  guerriers  incogneus  de  nation  estrange  flV,  169). 
Las,  pour  avoir  aymé  trop  haut  ;id.,  190;. 
J'ay  par  actes  laborieux  (id.,  191;. 

Au  tome  V  : 

Belle,  dont  les  yeux  doucement  m'ont  tué  (II,  376). 
Ny  l'âge,  ny  sang  ne  sont  plus  en  vigueur  (id.,  377)  (3). 


(i)  Cette  pièce  était  ravant-dernière  du  tome  I,  qui  se  terminait 
par  la  chanson  de  iSôg  :  Quiconque  soit  le  peintre  qui  afaict. 

fa)  C'est  la  seule  ode  nouvelle  contenue  au  tome  II  (n«  XlV  du 
livre  V).  Je  dois  ce  renseignement  à  M.  Hugues  Vaganay,  qui  pos- 
sède le  tome  U  de  iS-S. 

(3)  Ces  deux  dernières  odes  étaient  insérées  à  la  suite  des  Hymnes 
c'est-à-dire  à  la  lin  du  tome  V,  pp.  2tjo  et  2gi.  * 


—  M)  — 

Au  toiiic  \'I.  Aiicuiir  pirce  nouvelle  (1). 

Au  louie  \'ll ,  ;i  la  suite  de  la  Francia(le(uu(iualraiu)  : 

si  le  U(»y  Charles  eiist  vécu  (Hl.,  III,  252). 

1579.  —  In  (}uatrain  paru  dans  les  Troisiùmes  Œuvres 
de  Jeun  de  Boi^Ksiercs  (4"  partie;)  : 

Celuy-ljKiui  fiit.cscuirhé  (Hl.,  VllI,  l-i8.  —M.  L.,  VI,  385). 

1579.  —  Un  sonnet  paru  en  tête  delà  T/'oa^/e,  tragédie 
de  Robert  Garnier  (imprimé  par  Mamert  Pâtisson 


Quel  son  masle  et  hardy,  quelle  bouche  héroïque  (HL, 
V,  3r.V,. 

1579.  —  Le  Panégyrique  de  la  Renommée  (plaquette). 

Tout  le  cœur  me  dehat  d'une  frayeur  nouvelle  (Hl..  III, 
2r),^. 

1580.  —  Sept  quatrains,  gravés  au  dessous  des 
Figures  et  Portraits  des  sept  aages  de  rhoinnie.  (BL, 
VI,  419.  —  M.  L.,  Vf.  40fi). 

L'aage  premier  de  l'homme  Enfance  est  ap[)ellé. 
La  puérilité  est  nostre  aage  second. 
Le  tiers  est  de  huict  ans,  par  Venus  gouverné. 
La  Jeunesse  est  le  quart  guidé  par  le  Soleil. 
Le  quinct  est  le  Viril  suivant  l'aspect  de  Mars. 

!i)  Mais  pour  la  première  fois  on  y  réunissait  aux  autres  œuvres  de 
Ronsard  trois  pièces  composées  et  publiées  dès  Ibôg  : 

Il  me  faudroit  une  aimantine  main  (131.,  Vil,  i55). 

Donne  Seigneur  que  nostre  ennemy  vienne  (ibid.,  149). 

Non  seulement  les  hommes  ont  fait  teste  (id.,  i63j. 
En  outre,  à  la  p.  128,  immédiatement  avant  ces  trois  pièces  et  après 
la  pièce  latine  intitulée  Ronsardi  responsum  (BL,  VII,    i  34),  on   lisait, 
comme  étant  de  Ronsard,  un  sonnet  débarrassé  de  l'épitrt  en  prose  où 
il  avait  paru  en  i563  : 

S'armer  du  nom  de  Dieu  et  aucun  n'en  avoir  (Bl.,  Vil,  142), 
avec  ce  titre  inséré  dans  la  table  des  matières  :  De  la  perfection  de 
Théodore  de  Bèze.  Or,  en  i563  Ronsard  le  citait  comme  étant  d'un 
de  ses  adversaires  ,  Florent  Chrestien,  à  qui  il  reprochait  d'avoir  passé 
dans  le  camp  huguenot  peu  de  temps  après  avoir  écrit  ce  sonnet 
contre  Th.  de  Bèze. 


~  41  — 

Le  six  soubz  Juppiter  dans  douze  ans  fait  son  cours. 
Le  Caduc  est  le  Sept  des  Aages  le  dernier. 

1583.  —  l-ii  sonnet  paru  à  la  suite  de  Cleonicc,  ou 
JJrrnieres  Amours  de  Ph.  Desporles  : 

Cesle  Françoise  grecque  aux  beaux  cheveux  chastains 
(Bl.,  I,  443). 

1584  (début  de  janvier)  (i).  —  Sixième  édition  collective 
des  Œucres  (in-folio,  divisé  en  sept  parties).  Elle 
contenait  33  pièces  nouvelles  que  voici  : 

Six  ans  estoient  coulez,  et   la  septième  année  (Bl.,  I, 

362). 
Ja  du  prochain  hyver  jeprevoy  la  tempeste  (id..  367). 
Encor  que  vous  soyez  tout  seul  voslre  lumière  (id.,  373). 
Nous  ne  sommes  esprits,  mon  Galland,  nous  ne  sommes 

(V,  3i7). 
D'un  barliier  la  femme  tu  es  (VI,  408)  (2). 
Comme  de  cent  beauLez  la  vostre  se  varie  (IV,  177j  (3). 
Sans  avoir  lien  qui  m'estreigne  (II,  372). 
Les  François  qui  ces  vers  liront  (III,  252). 
Soit  que  ce  livre  icy  ne  vive  qu'un  printemps  (id.,  253). 
Nos  pères  abusez  pensoient  que  le  songer  (id.,  288). 
Levant  les  yeux  au  ciel  et  contemplant  les  nues  (id., 

306). 
Celuy  qui  le  premier  du  voile  d'une  fable  (id.,  419). 
Tandis  que  la  vaillance,  arme  d'un  bon  courage  (IV,  3). 

(i)  L'achevé  d'imprimer  est  du  4  janvier. 

(2;  Je  n"ai  pas  trouvé  avant  i  584  (cf.  e'dition  M.-L.  II,  Sy)  ce  distique 
imité  de  Maniai.  Il  est  possible  qu'il  soit  déjà  imprimé  dans  l'édition 
de  1578,  car  je  n'ai  pu  consulter  le  tome  HI  de  cette  édition,  celui 
qui  contenait  les  Poèmes,  Epigrammes  et  Epitaphes;  je  ne  connais 
ce  volume  que  par  la  description  incomplète  qu'en  a  donnée 
Du  Verdier  dans  sa  Bibliothèque,  à  l'article  P.  de  Ronsard;  mais  à 
coup  sûr  ce  distique  n'a  pas  paru  avant  iSyS. 

(3)  Ce  sonnet,  qui  n'a  pas  paru  avant  i584,  est  placé  en  tête  de  la 
Charité,  qui  forme  alors  une  section  à  part  entre  les  Gayete:{  et  les 
Odes,  et  qui  se  compose  de  4  pièces  : 

I"  Comme  de  cent  beautez  U  vostre  se  varie. 

a*-  Ce  jeune  Dieu  qui  sans  raison  commande  (1578). 

3"  Ce  Dieu  qui  se  repaist  de  nostre  sang  humain  (iSyS). 

4"  Pallas  est  souvent  d'Homère  (15G4). 

Dans  le  sonnet,  Blanchemain  a  omis  ce  3«  vers  du  2'=  quatrain  : 
Ny  du  peuple  mordu,  repris,  n'y  envié, 
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—  M  — 

Je  voiiTois  à  regret  la  lumière  du  jour  (id.,  170)  (1). 
Ces  nouveaux  Chevaliers  par  moy  se  font  entendre  (id., 

171). 
Nous  sommes  ces  Gémeaux,  dont  la  valeur  extresme 

(id,  173). 
Et  ce  char  triomphant,  et  la  Dame  habillée  (id.,  174). 
Si  les  yeux  pénetroient  au  profond  de  nos  amcs  (id.,  175). 
Joyeuse,  suy  ton  nom,  qui  joyeux  te  convie  (IV,  211). 
Je  ressemble,  mon  Prince,  au  Prestre  d'Apollon  (id.,  215). 
Voicy  le  temps,  Huraull,  qui  joyeux  nous  convie(ld.,  272). 
Nous  fismes  un  contract  ensemble  l'autre  jour  (id.,  289). 
Sans  ame,  sans   esprit,  sans   pouls  et  sans  haleine 

(id.,  290). 
Doncques,    voici   le  jour  (pfen    triomphe   est   menée 

(id.,  338). 
Quiconcjue  aura  premier  la  main  embesongnée  (id.,  347). 
Encores  que  la  mer  de  bien  loin  nous  sépare  (VI,  9). 
Le  jour   que   tu   nasquis,  les   trois  Parques  chenues 

(id.,  147). 
Je  chante  par  quel  art  la  France  peult  remettre  (VII, 279). 
Arreste  toy.  Passant  :  cy  dessous  gist  la  cendre  (id.,  242). 
Est-ce  icy  la  tombe  de  l'Amour  (id.,  243). 
De  tout  ce  que  Nature  en  ce  monde  peut  faire  (id.,  276). 
La  déesse  Cyprine  avoit  conceu  des  cieux  (id.,  246)  (2). 
Je  vivois  :  un  rocher  Praxitèle  m'a  faite  (VI,  413). 
Jamais  la  Colchide  toison  (VII,  257). 
Longtemps  devant  que  les  guerres  civiles  (id.,  82). 

1584.   —    Un  sonnet   paru   dans  une  réédition  du 
Livret  de  Folastries  : 

Des  beautez,  des  attraits  et  des  discours  féconds  (Bl., 
V,  363). 

1584.  —  l'n  sonnet  paru  en  tête  des  Œuvrer  morales 
et  diversifiées  en  Jmtoires,  de  Jean  des  Caurres  : 

Ainsy  qu'au  mois  d'avril  on  voit  de  fleur  en  fleur  (Bl., 
V,  357.  —  M.-L.,  VI,  407). 


(i)  Cette  pièce  et  les  quatre  suivantes  ont  été  composées  à  l'occa- 
sion du  mariage  du  duc  de  Joyeuse,  qui  eut  lieu  le  24  «eptembre  i58j. 

(2)Quelus  et  Maugiron,  auxquels  ces  trois  dernières  épitaphcs  sont 
consacrées,  furent  tués  en  duel  au  mois  d'avril  1378. 
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1585.  —    lu   sonnet    parn    en   tête  des    Prcniières 
Œurres  poétiques  de  Fldmiuio  de  Jiiraguc  : 

Comme  Vesper  au  soir  apparoist  la  plus   belle  (BL, 
V,  357). 

1586.  —  L('s  Derniers  r ers  de  V.  de  Uonsard  {^\-ài{\\Q{iQ 
Cf.  Hl.,  VII,  pp.  :{il-3IG). 

J "ay  varié  nia  vie  en  (levidant  la  trame  ; 
Je  ii'ay  plus  que  les  os,  un  Scheletle  je  semble  ; 
Meschantes  nuicts  il'hyver,  nuicts  lllles  de  Gocyle  ; 
Donne  moy  tes  présents  en  ces  jours  que  la  Brume  ; 
Ail  !  longues  nuicts  d'hyver,  de  ma  vie  bourrelles  ; 
Quoy,  mon  àme,  dors-tu  engourdie  en  ta  masse; 
Il  faut  laisser  maisons  et  vergers  et  jardins  ; 
Ronsard  repose  icy,  qui  tiardy  dés  enfance; 
Ameletle  Uonsardelette. 

1586  (décembre)-1587  (janvier)  fi).     —     Septième    éditiOIl 

collective  des  Œurres(\i)  tomes  réunis  en  W  volumes 
in-12),  publiée  par  Jean  Galland  et  Claude  Hinet, 
exécuteurs  testamentaires  de  Ronsard.  Elle  conte- 
nait 27  pièces  nouvelles,  savoir  : 
Au  tome  I,  {Amours.  —  Sonnets  divers.  —  Gaietés). 

Vous  ruisseaux,  vous  rochers,  vous  antres  solitaires 

(Bl.,  I,  3G4). 
Est-ce   tant  que  la   mort  ?   est-ce   si   grand  malheur 

(ibid.,  365). 
Vous  estes  desjà  vieille,  et  je  le  suis  aussi  (V,  365). 
Que  je  serois  marry  si  tu  m'avois  donné  (id.,  id.). 
Madelene,  ostez  moy  ce  nom  de  l'Aubespine  (id.,  338). 

Au  tome  III,  la  Franciade  était  précédée  d'une 
seconde  préface  en  prose  :  «  Il  ne  te  faut  esmer- 
veiiler,  lecteur...  »,  que  terminait  la  pièce  : 


(i)  Le  privilège  est  du  14  mars  i58t),  et  l'achevé  d"iinprimer  est  du 
24  décembre  i586,  du  moin*  celui  qui  termine  le  tome  VII.  Le  mil- 
lésime 1387  se  trouvant  aux  titres  des  divers  tomes,  l'éditeur  a 
vraisemblablement  antidaté  de  quelques  jours  cette  première  édi- 
tion posthume. 


—  4/t     ' 

Homère,  de  science  et  de  nom  illustré  (Bl.,  111,  pp. 
IT)  ù  37). 

Au  lonic  IV,  (Bocage  Jini/al). 

Comme  un  Seigneur  pratique  et  soigneux  du  mesnage 

[ÏW.,  111,204). 
Les  Parques  qui  leur  chef  de  chesnes  couronnèrent 

(ihid.,  303). 

Au  tome  V,  (Eylogucs.  —  Mascarades  et  Cartels). 

Mascarade  et  Cartels  ont  prins  leur  nourriturtï  (Hl., 

IV,  120). 
Prince  dont  le   vieil  sang  des   Iloys  de    France   part 

(ibid.,  121). 
Pégase  fit  du  pied  la  source  d'Hippocrène  (VI,  il4). 
Qui  est  ce  livre  ?  Estranger.  Qui  Ta  l'aict  ?  (id.,  415)  (1). 

Au  tome  VI,  (Elégies). 

Les  vers    de   l'Elégie   au    premier  furent  faicts   (BL, 

IV,  210). 

Soit  courte  TElegie  en  trente  vers  comprise  (ibid.,  id.). 
Nous  devons  à  la  Mort  et  nous  et  nos  ouvrages  (id.,  217). 
Del  Bene  (second  Cygne  après  le  Florentin)  (id.,  356). 

Au  tome  VII,  (Hymnes). 

Les  Hymnes  sont  des  Grecs  invention  première  (Bl., 

V,  11). 

Encore  il  me  restoit  entre  tant  de  malheurs  (id.,  249). 
Sainct  Biaise,  qui  vis  aux  cieux  (id.,  257). 
Sus,  serrons-nous  les  mains,  sus,  marchons  en  dansant 
(id.,262). 

Au  tome  VIII,  (Poëmcs). 

Pûëme  et  poésie  ont  grande  différence  (Bl.,  VI,  7)  (2). 

(i  )  Cette  pièce ,  par  laquelle  se  termine  le  tome  V  de  i  d8j  (Eglogues, 
Mascarades  et  Cartels)  est  suivie  de  ces  vers  de  Virgile  : 
Sic  vos  non  vobis  fertis  aratra  boves, 
Sic  vos  non  vobis  nidificatis  aves, 
Sic  vos  non  vobis  vellera  fertis  apes  (sic  ;  faute  d'im- 
pression reproduite  en  ibcjy). 

(2)  Il  faut  se  garder  de  prendre  pour  une  œuvre  inédite  la  pièce  qui 
figure  en    iSS;  vers  la  fin  des  Pocmes  avec   ce   titre  :  A   une  grande 


Au  tome  X,  (Epitaplirs). 

Lo  (lerrenier  iioiineur  (|u'on  doiL  à  Thomme  mort  (Bl., 

VII,  108). 
Kncor'  que  ce  loinl)eau  ne  soit  point  ilécoré  (il)i<l.,  231). 

Lo  toino  X  so  tonuiiiiiil  pnr  la  Vir  de  Pierre  de 
lionsard  due  à  Claude  Jiinet,  une  «  eglogue 
nioslée  »  du  niome  Hinot  et  le  Tombeau  de  V  de 
Homard.  Dans  la  I)iograi)liie  do  son  maître  et  ami, 
Binef  publiait  (lualre  fragments  nouveaux  (1), 
savoir  : 

Galland,    ma    seconde    amo,    Atreljatique    race    (Bl., 

VU,  307). 
Bien  souvent,  mon  Binef,   la   troupe   sacrilège   (Bl., 

VII,  309). 
Tu  ne  liras  icy  les  amours  insensées  (ibid.,  280)  (2). 
Tu  peux  te  garantir  du  soleil  qui  nous  brusle  (id.,  306). 


Telles  sont  les  vraies  dates  d'apparition  des  poésies 
de  Ronsard  qui  furent  pul)liées  pondant  sa  vie,  et  de 
celles  que  ses  exécuteurs  testamentaires  publièrent 


dame,  et  qui  commence  par  le  vers  :  Lorsque  j'oy  dire  à  ceux  qui 
vous  cognoissent.  Ce  n'est  en  cllet  qu'un  fragment  d'une  longue  epitre 
adressée  en  ibûb  à  la  Reine  d'Angleterre  Elisabeth  :  Mon  cœur  esmeu 
de  merveille  se  serre,  en  tête  des  Elégies,  Mascarades  et  Bergerie.  Ce 
fragment  va  du  vers  1 3  au  vers  ii3  de  la  pièce  primitive.  Bl.  s'est 
donc  trompé  en  affirmant  l'III,  32("),  note  i)  que  ces  vers  ont  été 
supprimés  dans  les  éditions  posthumes;  ils  l'ont  été  en  i584,  mais  on 
les  a  réédités  en  i.SSy  sous  ce  titre  déroutant  :  A  une  grande  dame. 

(i)  Cl.  Binet  avait  déjà  fait  paraître  à  part  en  i58tj  sa  Vie  de 
Ronsard  avec  deux  de  ces  fragments  ;  Galland,  ma  seconde  ame, 
et  :  Bien  souvent,  mon  Binet. 

(2)  C'est  le  9<=  vers  du  fragment  d'un  Poème  de  la  loy  divine,  dont 
les  8  premiers  vers  ne  parurent  qu'en  ôgy. 


—  40  — 

durant  l'aniu'o  qui  suivit  sa  uiort  (1).  Nous  n'avons 
pas  mentionné  les  œuvres  en  prose,  l'réfares,  Disroun, 
Lettres,  Abrégé  d'Art  poétique;  elles  ont  été  bien 
datées  par  lilancheniain  et  surtout  par  Marty- 
Laveaux  (2).  Nous  avons  laissé  aussi  de  rAté  la  prose 
latine  et  les  vers  latins  de  Ronsard,  ([ui  n'intéressent 
que  très  peu  l'étude  de  son  œuvre  i)oéli(]ue  fran- 
çaise (3).  Nous  avons  voulu  seulement  compléter  et 
rectilier  les  dates  données  par  les  deux  derniers 
éditeurs  de  ses  poésies  :  plusieurs  éditions  fragmen- 
taires et  même  collectives  parues  au  XV1°  siècle 
n'ont  pu  être  consultées  par  eux  ;  d'où  les  erreurs 
nombreuses,  parfois  très  graves,  qui  déparent  leurs 
travaux  et  empêchent  le  commentateur  ou  l'historien 
de  porter  un  jugement  exact  sur  l'évolution  du  génie 
de  Ronsard.  C'est  faute  d'avoir  su  distinguer  les 
œuvres  de  sa  jeunesse,  nécessairement  imjiarfaites, 
de  celles  de  sa  maturité,  prolongée  jus(iu'à  GO  ans 
sans  décadence,  que  les  critiques  des  XVIP  et  XYllP' 
siècles,  et  quelques  uns  encore  du  X1X«,  ont  si 
injustement  apprécié  le  plus  grand  poète  que  la 
France  ait  eu  avant  Y.  Hugo.  Ces  critiques,  en  parti- 
culier Boileau,    manciuaient  presque  totalement  du 

(i)  Ronsard  est  mort  le  27  de'cembre  i585,  et  la  première  édition 
posthume  de  ses  Œuvres  date  de  décembre  i586.  On  lit  dans  le  pri- 
vilège de  cette  première  édition  posthume  que  les  œuvres  de  Ronsard 
y  étaient  imprimées  «  reveues,  corrigées  et  augmentées  fcîr  l'Authetir 
peu  avant  son  trespas,  et  mises  en  leur  ordre  suivant  ses  mémoires  et 
copies....  » 

(2)  Œuvres  de  Ronsard,  tome  \\,  Appendice  ;  et  Notice  sur  Ron- 
sard, Appendice.  —  Bl.,  a  daté  de  1372,  à  la  p.  337  <^^  son  tome  VII, 
une  préface  qui  est  de  i  56o  (Cf.  Revue  d'Hist.  Littéraire,  n°  de  juillet 
1900,  art.  de  C.  Comte  et  P.  Laumonicr,  p.  352).  —  Voir  encore 
L.  Froger,  Premières  poésies  de  Ronsard,  pp.  3o  et  3  i,  et  Rev.  d'Hist. 
Litt.,  n'  de  janv.  1902,  art.  de  P.  Laumonier,  pp.  4?  et  46. 

('})  Cf.  Bl.  VIII,  p.  172  ;  et  Revue  de  la  Renaissance,  n»  de  février 
1Q02,  p.  98.  Je  rectifie  ici  ce  que  j'ai  dit  du  distique  au  Cardinal  de 
Lorraine:  il  a  paru  dès  i505,  et  M.-L.  l'a  réédité  au  tome  11  de  la 
Langue  de  la  Pléiade,  Appendice,  p.  414.  (Cf.  supra,  p.  21, 
note  1). 


sons  liistol'iqiio,  niissi  nécessaire  à  l'Iiistorien  de  la 
liKéraliire  qu'à  l'Iiistorien  de  la  politicjue  ;  ils  ne  se 
doutaient  pas  que,  à  côté  de  leur  valeur  absolue, 
doiil  riuiporlance  est  réelle  mais  secondaire,  l'œuvre 
d'un  écrivain  et  les  parties  successives  de  cette  œuvre 
ont  avant  tout  une  valeur  relative  aux  circonstances 
diverses  dont  elles  ont  subi  rinlluence,  relative  au 
lenips,  relative  à  l'année  de  leur  apparition,  relalive 
à  l'année  de  leur  composition,  et  que,  pour  les  bien 
juger,  il  est  indispensable  d'en  connaître  la  cbrono- 
logie.  Nous  croyons  donc  avoir  notablement  contribué 
h  bien  servir  la  mémoire  de  Ronsard,  en  publiant 
pour  la  première  fois  le  tableau  clironologiciue  de 
toutes  ses  poésies. 

Il  nous  reste  à  dresser  la  liste  des  pièces  nouvelles 
qui  sont  venues  grossir  les  éditions  postérieures  à 
1:)H7.  Celles  qui  sont  certainement  de  Ronsard,  et 
dont  il  est  facile  de  dater  la  composition,  viendront 
compléter  les  l.'J'iO  numéros  du  Tableau  précédent; 
les  autres  donnent  lieu  à  des  (]uestions  d'aulbenticité  ; 
enfin  à  propos  de  toutes  on  peut  se  demander  les 
raisons  qu'eut  le  poète  de  ne  pas  les  publier. 

1S97  fmars)  (i).    —   Neuvième  édition  collective  des 

(i  !  Le  privilège  est  du  lô  janvier  i5q7,  et  l'achevé  d'imprimer  du 
i»'  mars.  —  Nous  ne  tenons  pas  compte  de  la  huitième  édition,  celle 
de  I  592  ,  parue  à  Lyon  chez  Th.  Soubron,  parce  qu'elle  fut  faite  sans 
l'autorisation  de  Galland  et  de  Binet,  et  qu'elle  est  pleine  d'erreurs. 
Le  seul  intérêt  qu'elle  offre  vient  de  ce  qu'on  y  trouve  réimprimées 
pour  la  première  fois  de  nombreuses  pièces  qui  avaient  été  retran- 
chées des  éditions  précédentes  (y  compris  celle  de  ib%j).  Voici 
l'Avertissement  de  l'imprimeur  qu'on  lit  à  son  sujet  en  tète  de  l'éd. 
de  1397  :  «  Amy  Lecteur,  parmy  les  incommoditez  des  guerres  der- 
nières qui  ont  presque  banny  les  Lettres  pour  faire  place  à  la  barbarie, 
la  licence  s'est  estendue  si  avant  qu'elle  a  mesme  attenté  sur  la  pureté 
des  livres  pour  les  corrompre  ;  ce  qui  est  advenu  principalement  aux 
(Euvres  de  Ronsard,  ausquelles  l'imprimeur  de  Lion  qui  a  esté  si  osé 
de  les  contrefaire,  a  pensé  donner  quelque  nouveauté  en  les  desgui- 
sant,  renversant  et  corrompant,  mesmes  y  attribuant  quelques  ou- 
vrages que  le  style  desavoue  assez  de  premier  abord,  et  ce,  pour  tascher 


—  4S  — 

Œurrca  (10  tomes  réunis  on  .")  vol.  in-12),  publiée 
encore  par  les  exéculeurs  lestainenlaires  de 
Ronsard.  Elle  contenait  au  deuxième  livre  des 
roi'mcs  : 

Je  S(:ay,  Moreau,  les  artaircs  de  France  (Bl.,  VI,  265). 

Au  dernier  volume,  Cl.  Hinet  insérait  dans  sa 
Vie  de  Homard,  outre  les  fragments  publiés  en 
1580-87,  un  sixain  : 

Toute  la  viande  qui  entre  (Bl.,  VIII,    18.  —  M.-L.  VI^ 

29 i)  (1). 

et  les  huit  premiers  vers  du  fragment  d'un  Poi'me 
de  la  loi)  divine  : 

Mon  prince,  illustre  sang-  de  la  race  Bourlionne  (Bl., 
VII,  280)  (2). 

1599.  —  Dans  les  Fleun  dés  plus  excellents  poètes  de 
ee  temps  (Paris,  Nicolas  et  Pierre  Bonfons)  deux  odes 
«  non  encore  imprimées  »  : 

à  les  mieux  vendre,  contre  la  volonté  de  l'Autheur,  et  authorité  du 
privilège  du  Roy,  qui  est  un  très  pernitieux  exemple.  Pour  réparer 
ceste  faulte,  nous  te  donnons  en  ceste  dernière  édition  les  (Euvres  de 
Ronsard  remises  au  plus  près  de  son  intention,  augmentées  toutefois 
de  quelques  pièces  non  encore  veuës  ;  mesmement  de  plusieurs 
commentaires  tant  sur  la  seconde  partie  des  Amours  de  Marie,  que 
sur  les  Amours  d'Hélène  ;  Dequoy  je  t'ay  bien  voulu  advenir,  à  tin 
que  la  pièce  faulse  ne  passe  pour  celle  qui  est  de  bon  aloy.  » 

Les  Commentaires  qui  paraissaient  en  1697  sont  de  Nicolas  Riche- 
let.  Quant  aux  autres  «  pièces  non  encore  veuës  »,  annoncées  éga- 
lement dans  cet  Avertissement  au  lecteur,  c'étaient  le  poème  Au 
Trésorier  de  l'épargyie,  Moreau,  dont  nous  donnons  le  premier  vers, 
les  deux  fragments  que  Binet  ajoutait  dans  sa  Vie  de  Ronsard,  VOrai- 
son  funèbre  de  Ronsard  par  Dupcrron,  et  la  pièce  des  Nues  ou  Nou- 
velles ;  mais  l'éditeur  se  trompait  pour  celle-ci,  car  elle  avait  paru  en 
i565  à  part  (cf.  supra,  p.  21). 

(i)  Marty-Laveaux  a  tort  de  dire  que  ce  sixain  a  échappe  à  Blan- 
chemain.  Non  seulement  celui-ci  l'a  publié  dans  sa  Vie  de  Ronsard, 
mais  il  l'a  rapproché  avec  raison  d'un  passage  de  Vllymne  de  l'Or 
(Bl.,  V,  228,  note).  J'ajoute  que  c'est  plutôt  une  variante,  par  rémi- 
niscence, des  deux  premières  strophes  de  l'ode  :  Toutes  les  Jleurs 
espanoiiyes  (Bocage  de  i554),  publiée  par  M.-L.  (VI,   'ibij). 

(2)  Binet  n'avait  pas  osé  publier  en  1 586-87,  sous  Henri  111,  ces  8 
vers  qui  exaltent  Henri  de  Navarre;  mais  en  1597  il  était  au  contraire 
d'un  bon  courtisan  de  les  publier  (cf.  supra,  p.  45,  note  2). 


—  10  — 

Tu  \l^  mocqnes,  Jeune  ribaude. 
tlonteute  toy  d'un  poinct  (1). 

1609-  —  Onzième  édiliou  collcclivo  des  (Euvm  (hi- 
folio  divisé  on  dix  parties).  Elle  se  terminait  par  un 
((  Hecueii  des  Sonnets,  Odes,  Hymnes,  Elégies, 
fragments  et  autres  pièces  retranchées  aux  éditions 
l)récé(lontos,  avec  quelques  autres  non  imprimées 
ci-devant  ».  —  Ces  dernières  qui  seules  nous  inté- 
ressent ici,  étaient  au  nondjre  de  1),  savoir  : 

Soncts  de  feu  P.  de  lionsard  pour  Hélène  de  Siir- 
gères,  non  encore  imprimez  (2.)  : 

MaisLresse,  embrasse  moy,  baize  moy,  serre  moy  fHl., 

I,  416). 
La  mère  des  amours  j'honore  dans  les  Cieux  (ibid.,  id.). 
J'ay  reçeu  vos  Cyprez  et.  vos  Orangers  verds  (id.,  417). 
Mon  Page,  Dieu  te  gard',  que  fait  noslre  maistresse 

(id.,  id.). 
Quand   au   commencement  j'admire   (sic)    ton  mérite 

(id.,  418). 
L'Knfant  contre  le(iuel  ny  targue,  ny  salade  (id.,  id.). 
Je  u'ayme  point  les  Juifs,  ils  ont  mis  en  la  croix  (id.,  id.). 
Je  Irespassois  d'amour  assis  auprès  de  toy  (id.,  419). 

Un  Caprice  : 

(i)  Blanchemain  se  contente  de  signaler  ces  deux  pièces  (t.  VI,  33f))  ; 
il  se  trompe  d'ailleurs  en  disant  qu'elles  se  trouvent  dans  le  Livret  de 
Folastries,  et  quant  aux  Fleurs  des  plus  excellents  poètes  il  n'a  cité 
que  la  3»  édition,  celle  de  njoi.  —  Cf.  Frédéric  Lachèvre,  Bibliogra- 
phie des  Recueils  collectifs  de  poésie,  tome  I,  pp.  21,  299-300. 

Ces  deux  odes  reparurent  dans  le  Cabinet  satyriqiie  (1667),  t.  I,  pp. 
176  et  suivantes. 

(2)  On  lit  dans  le  Journal  de  Pierre  de  l'Estoile,  à  la  date  du  19 
février  1607  :  .<  M.  Dcspincllc  m'a  donné  diverses  poésies  non  encore 
imprimées  entre  lesquelles  il  y  a  huit  sonnets  de  Ronsard  en  faveur 
d'une  des  tilles  de  la  Reine-mère,  qu'on  a  tirées  des  mains  de 
M.  Gallandius  ».  Par  erreur,  Blanchemain  a  porté  le  nombre  de  ces 
sonnets  à  neuf  (t.  I,  416),  insérant  parmi  eux  fp.  419)  le  sonnet  5i 
jamais  homme  en  aimant  fut  heureux,  qui  avait  paru  en  i565  dans 
les  Elégies,  Mascarades  et  Bergerie  et  que  Bl.  lui-même  a  fait  im- 
primer à  la  page  413  de  son  tome  1.  Son  erreur  vient  de  ce  que 
N.  Buon  en  1609  a  placé  le  sonnet  Si  jamais  homme,  immédiatement 
après  les  8  sonnets  pour  Hélène  (p.  34  du  Recueil  des  pièces  retran- 
chées) sans  le  distinguer  d'eux. 


—  so  — 

Tout  est  poi'dii,  Nicolas,  tout  s"ompire  iBl.,  VI,  326)  (1). 

1611.  —  In  sonnet  paru  dans  les  Jésuites  cstablis  et 
restnhlis  eu  France  ci  le  fruict  qui  en  est  arrivé  en 
France  : 

Saiiicte  sùoiùté  dont  on  a  faict  eslile  (151.,  V,  363)  (2). 

1617.  —  Douzième  édilion  collective  des  Œuvres 
{ 1 1  tomes  en  G  velu  nies  in-12).  Le  tome  XI  conte- 
nait parmi  les  œuvres  «  retranchées  »,  les  pièces 
inédites  (}ue  voici  : 

Il  Ile  i'aut  s'eslonner  si  rainour  Pharienne  (Bl.,  V,  366). 
Si    tu    ni'aimois    de    bouche    autant    comme    d'escrit, 

(ibid.,  367). 
Quand  je  te  promettrois  je  ne  le  tiendi'ois  j)a.s  (id.,  id.). 
Ils  ont  menty,  d'Aurat,  ceux  qui  le  veulent  dire  (id.,  348). 
Je  n'ayme  point  ces  vers   qui  rampent  sur  la  terre 

(id.,  349). 
A  ce  malheur  qui  jour  et  nuicl  me  [)oingt  (I,  436)  (3). 
J'oste  Grevin  de  mes  escris  (II,  436)  (4). 

(i)  Il  faut  se  garder  de  prendre  pour  un  fragment  inédit  celui  qui 
est  intitulé  dans  ce  Recueil  :  A  la  torîune,  et  qui  commence  par  ce 
vers  : 

Qui  seule  es  bonne,  et  mauvaise  nommée. 
Ce  n'est  que  la  seconde  partie  de  la  Prière  à  la  fortune ,  (Hymnes 
de  i555j  : 

.l'ay  pour  jamais  par  serment  fait  un  vœu  ... 

(2)  M.-L.  l'a  reproduit  ft.  VI,  p.  409,  de  son  édition),  mais  il  lui  a 
paru  «  d'une  authenticité  fort  douteuse  ». 

(3)  Je  doute  fort  de  l'authenticité  de  cette  chanson,  bien  qu'elle  ait 
été  réimprimée  au  nombre  des  œuvres  authentiques  de  Ronsard  dans 
les  quatre  éditions  postérieures  à  iluy  (1023,  1629,  i-Sôy,  i8()3). 
D'abord  elle  n'a  jamais  paru  dans  aucune  édition  contemporaine  de 
Ronsard,  fragmentaire  ou  collective  ;  ensuite  elle  est  d'un  rythme  tout 
à  fait  étranger  aux  habitudes  de  Ronsard  et  de  la  Pléiade.  Ce  rythme 
est  du  reste  extrêmement  rare  :  je  ne  l'ai  trouvé  ailleurs  que  dans  le 
Chansonnier  huguenot  fBordier,  1871,  2  vol.j,  i™  partie  pp.  109  et 
ii3. 

(4)  Cette  pièce  n'a  point  du  tout  paru  en  1572,  comme  le  dit  Blan- 
cheniain.  Elle  n'a  été  insérée  dans  aucune  édilion  du  XVI"  siècle,  et 
par  conséquent  CoUetet  a  eu  tort  de  faire  à  propos  d'elle  celte  vainc 
critique  dans  sa  Vie  de  Grevin  :  «  Cela  s'appelle  cacher  et  découvrir 
un  homme  en  même  temps  puisqu'il  n'oste  le  nom  de  Grevin  de  ses 
œuvres  que  pour  l'y  mettre  plus  avant  ». 


lil 


Loyer,  ta  (ioolo  Muse  n'erre  i,VI,  il8)  (1). 

De  trois  serj^ens  pendez  en  deux  (id.,  id.)- 

0  Jupiter,  o  Dieux,  ((ue  c'est  ^r;ind'peiiie  (VII,  281)  (2). 

1623  —  Trois  sonnots  parus  dans  la  Quiidcsactire 
mti/riqiie,  on  Deuxième  partie  thi  l'amasse  des  Poètes 
satijriqiies  de  nostre  temps  : 

Kn  quelle  nuioL  de  ma  lance  d'ivoire. 
Douce  lancette,  à  la  couleur  vernieille. 
Touche  de  main  mignonne,  fret  illarde  (3). 

1667.  —  Vue  piôce  iiililuléo  la  Bouquinade ,  parue 
dans  if  Cabinet  satip'ique  (t.  I,  p{).  1)7  et  suivantes  : 

Ce  petit  (iialili!  Dieu,  ce  dieu  lits  de  i)utain  (4). 

1705-1709.  —  Un  quatrain  paru  dans  le  lievuril  des 
bons  mots  des  Anciens  et  des  Modernes  : 

Pour  avoir  en  mon  temps  sceii  prendre  (.")). 

1829.  ■ —  Deux  quatrains  parus  dans  les  Mêhuujes  tirés 
d'une  petite  bibliothèque,  de  Ciiarles  Nodier  : 


(i)  Ce  quatrain  sur  la  Neplielocnciigie  de  Pierre  Le  Loyer  a  été 
compose  en  lii?^,  lors  de  l'apparition  de  cette  comédie,  imitée  des' 
Oiseaux  d'Aristophane  (Cf.  A.  de  Rochambeau,  La  Famille  de 
Ronsart,  pp.  234  et  2l->5i.  Mais  il  n'a  pas  paru  dans  l'édilion  princeps 
de  la  Nephelococugie,  dont  l'achevé  d'imprimer  est  du  y  septembre 
iSyS  ;  je  n'ai  pu  découvrir  l'édition  des  œuvres  de  Le  Loyer  où  il  fut 
inséré  pour  la  première  fois. 

(2)  Ce  fragment  de  la  traduction  du  Tlutus  d'Aristophane  qui,  si 
l'on  en  croit  Claude  Garnier  (Bl  ,  Vil,  'iob),  aurait  été  fait  par 
Ronsard  dans  sa  21e  année,  c'est-à-dire  en  i543,  est  à  la  fin  de  l'édi- 
tion de  161 7.  Comme  l'ajoute  Cl.  Garnier,  ce  fragment  était  mis  au 
jour 

Au  bout  de  soi.xante  et  douze  ans. 

{'.'>)  Blanchemain  se  contentedesignaler  ces  trois  pièces  (t.  VI,  p.  340). 

(4)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  priapée  avec  les  Bacchanales  de 
i54Q,  ni  avec  les  Dithyrambes  récités  à  la  pompe  du  bouc  de  Jodelle 
(œuvre  de  Bertrand  Bergicr  i552).  Blanchemain  s'est  contenté  d'en 
signaler  le  titre  tCIiuvies  inédites  de  Ronsard,  Paris,  Aubry,  i555,  p. 
3,  et  éd.  des  Œuvres,  VI,  p.  3401. 

(5)  Bl.,  éd.  des  Œuvres,  VIII.  p.  i33.  —  Marty-Laveaux  a  reproduit 
ce  quatrain,  t,  VI,  p.  410,  mais  il  lui  a  semblé  «  d'une  authenticité 
fort  douteuse  «. 


Mangré  l'envy'  je  suis  du  toul  à  elle  (1 1. 

18S5.  —  l)laii('h(Mnain  a  publié  à  Paris,  chez  Aubry, 
nu  voliinip  intitulé  (Kurrrs  inédites  de  /'.  de  Iton- 
sard.  Parmi  ces  œuvres,  (juelques-unes  (ju'il  cro- 
yait être  restées  manuscrites  avaient  déjà  })aru  au 

.  XVP  siècle  (2);  mais  il  éditait  pour  la  première  fois 
les  suivantes  (3)  : 

1.  Roy  le  uieillcur  des  Roys  (4). 

2.  Contenij)lant  Tauti-e  jour  un  amas  de  médailles. 

3.  Qui  suit  d'amour  les  traverses  douljteuses. 

4.  Ainsy  qu'on  voit  la  veuve  tourterelle. 

5.  Tout  ce  que  France  avoit  de  beau. 

6.  Je  voudrais  que  Bacctius  t'aymast  (5). 

7.  Des  Portes  corrige  tes  vers. 

8.  Menestrier,  qui  veux  promptement. 

9.  Bartas  voulant  débrouiller  l'Univers. 

10.  Voyez  au  mois  de  May  sur  l'espine  la  rose. 

11.  Lorsque  je  vais  revoir  ma  divine  Marie  (6). 

(i)  Cf.  Bl.  Œuvres  inédites  de  R.  p.  222,  et  éd.  des  Œuvres,  t.  I, 
p.  442.  Marty-Laveaux  a  reproduit  ces  vers,  t.  VI,  p.  432.  Mais  Marie 
des  Marquets  à  laquelle  ils  semblent  avoir  été  adressés,  n'est  pas  du 
tout  la  Marie  de  Ronsard,  et  rien  ne  prouve  que  Ronsard  soit  l'auteur 
de  ces  vers. 

(2)  Ce  sont  les  sonnets  :  5/  quelque  Dieu  au  milieu  d'un  orage  (lôyi 
et  1373);  \'illeroy  dont  le  nom  et  le  surnom  ensemble  (iSji  et  i573); 
Roy  de  vertu,  d'honneur  et  de  bonté  Ii5-j8);  et  le  quatrain  Les  Fran- 
çais qui  ces  vers  liront  (i584).  Quant  au  sixain  de  la  p.  221,  il  fait 
partie  de  l'épode  VI  de  iOde  sur  la  paix  de  i35o. 

(3)  On  les  trouvera  (sauf  les  fragments  de  la  Franciade),  réimprimées 
dans  son  édition  de  Ronsard,  aux  tomes  VII  (pp.  276  et  277)  et  VIII 
(pp.  io5  et  suivantes).  Marty-Laveaux  a  également  réédite  les  numéros 
2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  et  12,  dans  son  tome  Vf. 

(4)  Marty-Laveaux  a  eu  tort  de  rejeter  cette  pièce  des  O'-uvrcs  de 
Ronsard  (Cf.  t.  VI,  p.  493  de  son  édition^;  en  cfTet  :  1°  elle  n'est  pas 
indigne  de  Ronsard;  3"  elle  est  dans  le  ton  de  Ronsard  (Cf.  un  poème 
au  trésorier  de  l'Epargne  :  Je  sçay,  Moreau,  les  affaires  de  France); 
3"  elle  est  signalée  comme  étant  de  Ronsard  dans  la  biographie  que 
Cl.  Binet  a  consacrée  à  son  Maître. 

(5)  M.  l'abbé  Frogcr  a  fait  remarquer  dans  son  Ronsard  ecclésias- 
tique, p.  5i,  qu'il  faut  lire  dans  les  deux  premières  strophes  Chemillé, 
et  non  pas  Chevillé;  il  s'agit  en  eli'et  de  Chcmillé-sur-I)éme,  près 
Rebondais  dans  l'Indre-et-Loire. 

(G)  Blanchemain  dans  son  édition,  t.  VH,  p-  127,  dit  que  ce  sonnet 
est  apocryphe  sans  en  donner  la  moindre  preuve. 


.    —  1)3  — 

12.  Iry  yist  d'un  enlaiit  la  (ies|)ouille  mortelle  (1). 
i;{.  Sept  fragments  du  2"  livre  de  la  Franciade. 
li.  Ou  trouve  ainsy  ijue  de  liè/.e  et  d'Kspense  (2). 

1865.  —  n  parut  à  Anisterdarn  un  recueil  intitulé  : 
l.rs  (jaijelcz  et  Epitjraïuines  de  1'.  de  Konsard,  qui 
contenait,  à  la  suite  des  pièces  déjà  imprimées  au 
XVI"  et  au  XVII'*  siècles  sous  le  nom  de  Ilonsai'd, 
les  pièces  inédites  (lue  voici  : 

1.  11  me  deplaist  t)eaucoup  qu'une  nouvelle  mèehe. 

2.  Foutez  tiouches,  o.ls,  c.ns,  et  d'une  main  lubrique. 

3.  Adieu,  c.ns  bloiidelets,  corallines  fossettes. 

4.  Thevet  n\n\[  hiiMi  l'réijuenté. 

5.  Bonhomme  si  tu  perds  les  yeux. 

6.  Saint  Luc,  j)etit  qu'il  est  commande  l)ravement. 

7.  Quand  ce  bon  Mauyeron  print  naissance  icy  bas. 

8.  Ouelus  n'entend  pas  la  manière. 

9.  Bidet,  que  l'orgueil  ne  vous  [)ique. 

'10.  Je  croy  qu'il  veutsçavoir  que  c'est  de  l'Kvangile. 

11.  Ceux  qui  vont  revirant  l'Evangile  avéré. 

12.  Brissac  aime  tant  l'artifice  (3). 

1867.  —  Un  sonnet  paru  dans  \e  Bulletin  de  la  Société 
archéolofjique  du  Vetid(}mois  (iinnée  1867,  p.  42),  et 
communiqué  à  Pr.  lilancliemain  par  A.  de  Rocliam- 
beau  : 

Pour  aborder  une  isle  plantureuse  (Bl.,  VIII,  127)  (4). 
1867.  —  L'n  quatrain  paru  dans  l'Edition  Blanche- 
main  (VIII,  129)  : 

Sire,  la  Piété  est  aussi  la  Justice. 

(i)  En  réalité  cette  pièce  était  publiée,  depuis  1571.  mais  elle  avait 
été  seulement  gravée  sur  cuivre.  Ni  Ronsard,  ni  ses  éditeurs  posthumes 
ne  l'avaient  recueillie  (Cf.  supra,  p.  27). 

(2)  Chanson  de  Lancelot  Caries  «  à  laquelle  Ronsard  et  Baïf  ont 
aussi  travaillé  »,  lit-on  sur  le  manuscrit  (Cf.  supra,  p.  19,  note). 

(3)  Bl.  signale  ces  12  pièces  au  tome  VI  de  son  édition,  p.  340;  il  a 
en  outre  réimprimé  les  numéros  4,  5  et  i  2  au  tome  VIII,  pp.  i3i  et 
i32.  Marty-Laveaux  a  signalé  les  numéros  i,  2  et  3  (t.  VI,  p.  414)  et 
réimprimé  les  numéros  4  et  5  (t.  VI,  pp.  430  et  43  i).  A  de  Rocham- 
beau  avait,  de  son  côté,  fait  connaître  le  n»  4  à  Blanchemain  (Cf.  Bul~ 
letin  de  la  Société  Archéologique  du  \'end6mois,  année  1867,  p.  43). 

(4)  Il  est  daté  du  château  que  Villeroy  possédait  k  Conllans ,  sep- 
tembre ibjo. 


—  :i4  —  . 

1893.  —  l'n  sonnetparu  dans  V I'aU lion Martij-La veaux 
(VI.  U7)  : 

Sage  Carnavalet,  je  scay  bien  que  la  Fi-ance. 

Les  pièces  qui  ont  paru  depuis  1023  sous  le  nom 
de  Honsard  ne  sont  pas  toutes  d'une  authenticité 
certaine,  il  s'en  faut;  la  plupart  sont  seulement 
«  attribuées  »  à  Honsard,  comme  le  reconnaissent 
Blancheniain  (VI,  340)  et  Marty-Laveaux  (VI,  493). 
En  1855  Blancheniain  en  avait  augmenté  la  liste  de 
treize  pièces  (1),  mais  plus  tard  il  jugea  sans  doute 
insutiisants  les  arguments  ([u'il  présentait  alors  en 
faveur  de  leur  authenticité,  car  il  ne  les  a  pas  réim- 
primées dans  son  édition;  il  eut  bien  raison  et 
Marty-Laveaux  a  suivi  prudemment  son  exemple. 
Pour  le  reste,  il  me  paraît  dilïicile  d'enlever  à  Hon- 
sard la  paternité  des  poésies  qu'il  a  signées,  telles 
que  :  Contemplant  l'autre  jour  un  amas  de  médailles; 
Je  coudrois  que  Bacchus  t'aimast;  Theret  arait  bien 
fréquenté.  Je  suis  également  convaincu  qu'il  est 
l'auteur  du  Discours  d'une  amante  :  Qui  suit  d'Amour 
les  traverses  doubteuses,  et  de  l'Elégie  :  Ai7isij  qu'on 
veoit  la  veuve  tourterelle,  qui  par  le  fond  et  la  forme 
révèlent  la  main  du  Maître;  pour  la  même  raison 
et  parce  qu'il  était  très  lié  avec  les  Aubespine,  les 

(i)  Œuvres  inédites  de  P.  de  Ronsard,  p.  255  et  suivantes.  Je   cite 
ici  leur  premier  vers  à  titre  de  curiosité  i 

Ne  festonne,  Bignet,  si  maintenant  tu  vois. 
Vous  jouez  comme  aux  dés  vostre  couronne,  Sire. 
Les  Rhenois  sans  pitié  grenouillants  à  la  table. 
Voyons  de  nostre  Estât  l'inconstante  manière. 
Ne  peindez  un  lévrier  par  les  lièvres  chassé. 
Poorquoy  dors  tu,  mon  Roy,  si  longtemps  enchanté. 
Ganimed's  effrontés,  impudique  canaille. 
Ils  iront  non  feront  ces  courtisans  guerriers. 
Je  me  ry  quand  je  voy  de  ces  jeunes  guerriers. 
Sire,  comme  Quélus,  naguères  a  esté. 
Quatre  Roys  ont  régné  depuis  ma  cognoissanCC. 
Est-ce  exemple  de  Roy  que  de  faire  l'amour. 
5i  c'est  amour  que  vivre  comme  bcste. 


lis 


Villeroy  el  1<'S  ('aniiivjih't,  c'est  bien  lui  (|iii  a  ('cril 
l'épitaplie  Tout  ce  que  Frainc  niait  de  beau,  et  les 
sonnets  :  l'our  aborder  une  iale  plantureuse  ;  Sage 
Carnaralet ,  je  seaij  bien  que  la  France.  An  snrpins 
ces  linit  pièces  sont  nièlées,  dans  les  niannscrits 
d'où  on  les  a  extraites,  à  une  dizaine  d'autres  qui 
ont  été  imprimées  du  vivant  de  Ronsard  dans  les 
éditions  de  ses  Œurres  (Cf.  M.  L.,  \\,  \[{'}),  y  compris 
le  sonnet  Si  quelque  Dieu  au  milieu  d'un  orage,  dont 
Marty-Laveanx,  comme  Hlanchemain,  a  ignoré  la 
présence  dans  les  éditions  collectives  de  1571  et  1573. 
En  revanche  il  est  certain  (jue  les  ïambes  contre 
un  mesdisant  de  Homard,  insérées  par  Blanchemain 
à  la  p.  149  de  son  tome  VIII  comme  une  pièce  à  la- 
quelle Ronsard  aurait  largement  collaboré,  —  est 
tout  entière  d'Olivier  de  Magny.  Hl.  aurait  dû  le 
reconnaître  lors(iu'il  fit  réimprimer  l'édition  princeps 
des  Gayetez  de  Magny  {\),  qui  se  termine  par  ces  vers 
vengeurs.  D'autre  part  le  sonnet  à  Villeroy  :  Chascim 
cognoist  ta  grandeur  et  combien,  a  été  faussement 
inséré  dans  les  (Ihluvres  de  Ronsard  par  Bl.  (V,  345) 
et  par  M.  L.  (VI,  307);  ce  n'est  pas  là  qu'il  doit  être 
imprimé,  mais  dans  les  OÀivres  d'Amadis  Jamyn, 
qui  en  est  l'auteur  (2). 

Pall  LAUMOXIER, 

Siaitre  de  Conférences  à  l'Université  de  Poitiers. 

(i)  Les  Gayete^  d'Olivier  de  Magny ,  réimpression  textuelle  de  l'édi- 
tion de  Paris  i534  (Turin,  J.  Gay  et  fils,  1869). 
(2]  Cf.  supra,  p.  27,  note  3. 


UNE   ODE   INÉDITE 


DE 


RONSARD 

(1573) 


Une  Ode  inédite  de  Ronsard 


Voici  une  Ode  qui  parut  vers  le  1"  septembre  1573 
chez  Federic  Morel,  imprimeur  du  Roi,  dans  un  opus- 
cule de  Dorât,  intitulé  :  Ma(jnificeutissimi  SpectacuH,  a 
liegina  lîegum  Maire  in  hortis  suburbanis  edili,  in  llen- 
rici  Ucgis  Poloniae  invictismni  nupvr  renunciati  gratu- 
lationvm,  Descriptio.  lo.  AuraloPoeta  Regio  Autore(^i-<Vj. 
Cet  opuscule  est  un  in-4"  de  îi\  feuillets  non  chiffrés, 
orné  de  vingt  figures  gravées  sur  bois  (1).  L'Ode  de 
Ronsard  est  contenue  dans  4  feuillets  supplémentaires 
marqués  comme  les  feuillets  suivants,  C,  Cij ,  D, 
(Dij).  Elle  est  suivie  d'une  Ode  d'Amadis  Jamyn  : 
La  Ny7)tphe  Angevine  parle,  qui  a  été  réimprimée  en 
1575  dans  la  première  édition  collective  des  œuvres 
de  Jamyn,  et  en  1878  (édit.  de  Charles  Brunet,  Paris, 
Léon  Willem,  t.  1,  p.  138).  Ce  sont  les  deux  seules 
pièces  françaises  intercalées  dans  cet  opuscule  latin, 
qui  est  un  compte-rendu  du  grand  gala  offert  aux 
Tuileries  par  Catherine  de  Médicis  en  l'honneur  des 
députés  Polonais  venus  à  Paris  pour  annoncer  officiel- 
lement à  fleuri  d'Anjou  son  élection  au  trône  de 
Pologne.  L'Ode  de  Ronsard,  quenous  rééditons,  n'a 
été  recueillie  ni  par  son  auteur  en  1578  et  1584,  ni 
par  ses  éditeurs  posthumes,  y  compris  Blanchemain 
et  Mart  y-La  veaux. 

(i)  Trois  de  ces  gravures  sont  de  la  grandeur  de  la  page  et  repré- 
sentent :  i»  une  allégorie  sur  la  France,  2"  le  rocher  des  Nymphes, 
3»  la  salle  de  verdure  construite  dans  le  jardin  des  Tuileries,  au  milieu 
de  laquelle  dansent  les  seize  nymphes  devant  une  brillante  assistance 
émerveillée.  Les  autres  gravures  représentent  les  armes  de  Charles  IX 
et  seize  médaillons  allégoriques  pour  c|iacune  des  Nymphes  provin- 
ciales. Ces  très  belles  estampes  sont  attribuées  à  Jean  Cousin. 


LA  NYMPHE  DE  FRANCE  PARLE 


Je  suis  (les  Dinix  la  lille  uisnée 

De  cent  lauriers  environnée, 
La  bonne  Nymphe  des  François, 
Qui  d'armes  et  d'hommes  féconde 

Ay  tousjours  fait  trembler  le  monde 

Soubs  la  puissance  de  mes  lois. 
Mon  heur  ne  porte  point  d'envie 

A  l'Afrique  ny  à  l'Asie, 

Tant  abondante  je  me  voy 

En  chasleaux,  en  ports,  et  en  villes  : 

Et  mes  terres  sont  si  fertiles. 

Que  les  Cieux  sont  jaloux  de  moy. 
C'est  moy  qui  ay  donné  naissance 

A  tant  de  Monarques  de  France , 

A  Clovis,  à  Charles  le  Grand, 

Et  à  ce  Charles  que  j'honore, 

Qui  me  commande,  et  qui  redore 

Ce  siècle,  qui  de  luy  dépend  . 
Sous  luy  je  me  voy  bien  traittée. 

Sous  luy  ma  gloire  est  augmentée , 

Sous  luy  j'ay  reveu  la  clarté , 

Par  la  conduitte  de  sa  mère. 

Qui  m'a  d'une  longue  misère 

Remise  en  douce  liberté. 
C'est  ceste  Royne  qui  tressage, 

Me  sauvant  au  fort  de  l'orage , 

Lorsque  plus  j'attendois  la  mort, 

Comme  un  Astre  m'est  apparue. 

Et  faisant  dissiper  la  nuë, 

A  conduit  ma  Nef  à  bon  port  (1). 
A  qui  l'on  tloit  mille  Colosses, 

Mille  termes  taillez  en  bosses. 

Mille  temples,  et  la  nommer 

Des  François  la  mère  éternelle, 

Et  d'une  pompe  solennelle 

Tous  les  ans  sa  teste  chommer. 

(i)  Allusion  à  la  paix  de  La  Rochelle  qui  venait  d'être  signée  avec 
les  protestants.  Peut-être  aussi  faut-il  voir  dans  cette  strophe  une 
allusion  à  la  saint  Barthélémy,  dont  l'apologiste,  Pibrac,  et  l'un  des 
plus  violents  massacreurs,  Le  Guast,  turent  loués  par  Ronsard  dans  la 
pièce  des  Estoilles  (1574-73). 


—  GO  — 

C'est  moi  qui  n"a  guères  (il  naislrc 

Ce  grand  Henry,  riui  fut  mon  maistre, 
Monarque  aux  armes  non  pareil. 
Et  son  fils  Henry  qui  l'égale 
En  force,  en  vertu  martiale, 
Des  PYançois  le  second  soleil. 

Qui  tient  soubs  luy  (race  divine) 
L'heureuse  province  Angevine, 
Dont  le  front  et  les  bras  guerriers, 
Et  les  belliqueuses  espees 
Sont  orgueilleuses  de  Trophées 
Et  de  Palmes  et  de  Lauriers. 

C'est  ce  Henry  qui  sa  Jeunesse 
Toute  bouillante  de  prouesse 
A  nourrie  entre  les  dangers, 
Victorieux  en  trois  battailles,  (i) 
Foudre  des  superbes  murailles 
Et  la  frayeur  des  estrangers. 

IS'ul  mieux  que  luy  n'a  sçeu  entendre 
Les  conseils  de  sa  Mère,  et  prendre 
Les  armes  pour  ayder  son  Roy 
Son  Frère  (amitié  charitable) 
Qui  d'Age  en  âge  mémorable 
Aux  frères  servira  de  loy. 

Aussi  le  Ciel  qui  tout  dispense 
Luy  a  donné  pour  récompense 
L'heur  ([u'autre  Prince  n'avoit  eu, 
p]t  d'avantage  lui  ordonne 
I^e  grand  sceptre  de  la  Polonne 
Pour  le  loyer  de  sa  vertu  (2). 

Afin  que  l'un  sa  force  eslande 

Sur  la  France  :  et  l'autre  commande 

(i)  Jarnac  (mars  i5G(j),  Moncontour  'octobre  i56()).  Et  la  troisième? 
Sans  doute  Saint-Denis  (novembre  i5G8i,  livrée  alors  qu'Henri  d'An- 
jou, maigre  son  extrême  jeunesse  (i3  ans  1/2),  avait  déjà  le  titre  de 
Lieutenant  général  du  royaume  ;  car  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse 
entendre  par  le  mot  bataille  le  massacre  de  la  saint  Barthélémy,  ou 
le  siège  de  La  Rochelle,  qui  d'ailleurs  ne  fut  pas  un  succès  pour  le 
duc  d'Anjou. 

i2)  Henri  d'Anjou  fut  élu  roi  de  Pologne  le  <j  mai  i^y?  et  proclame  le 
iTi  mai.  Mais  il  ne  mit  le  pied  sur  le  territoire  de  la  Pologne  que  dans 
les  premiers  jours  de  février  1574,  et  n'y  resta  que  trois  mois  et  demi. 


(;i 


Aux  i)cupIos  sous  l'ourse  oscarlcz, 
Et  que  toute  l'Europe  craigne 
Geste  race  de  Gharlcmaigne, 
Deux  grands  Monarques  indontez. 

0  Polonne  chevaleureuse, 

Trois  et  quatre  lois  bienheureuse 
D'avoir  si  sagement  csleu 
Ce  Duc  pour  régir  ta  Province. 
Si  le  Ciel  n'avoit  point  de  Prince, 
Le  Ciel  mesme  l'eust  bien  voulu  (1). 

En  telle  commune  allégresse 
Je  n'ay  peu  celer  ma  liesse, 
Sans  la  faire  en  public  sortir  : 
Toutefois  dans  le  cueur.je  pleure. 
Et  peu  s'en  faut  que  je  ne  meure, 
Le  voyant  proche  de  partir. 

J'avois  mes  principales  Filles, 

Nymi)hes  des  Terres  et  des  Villes, 
Conduittes  icy  pour  vanter 
Sa  vertu  des  Cieux  aprouvée, 
Mais  de  deuil  la  voix  enrouée 
Ne  leur  a  permis  de  chanter. 

Pource  mes  compaignes  loyales 
Destournez  vos  faces  royales 
Vers  ce  Duc  des  peuples  vainqueur  : 
Par  deliors  montrez  au  visage 
Publiquement  le  tesmoignage 
Qu'au  dedans  vous  portez  au  cueur. 

Su'doncq  que  chacune  s'avance 

Par  signes,  par  dons,  et  par  dance, 
Faittes  luy  toutes  à  sçavoir 
Qu'il  vous  osta  de  servitude, 
Et  que  jamais  l'ingratitude 
N'etfacera  vostre  devoir. 

Ronsard. 

Telle  est  l'ode  (|ui  fut  récitée  par  une  des  Dames 
de  la  Cour,  liguraiU  la  Nymphe  de  France,  dans  la 
Mascarade-ballet  organisée  par  Catherine  de  Médicis 

(il  Apotliéose  de  Henri  d'Anjou  ;  cette  strophe,  hyperboliquennent 
flatteuse,  a  été  singulièrement  démentie  par  les  événements.  Dix-huit 
mois  plus  tard,  Henri  d'Anjou  s'enfuit  honteusement  de  son  royaume 
(i8  juin  1.^74)  et  les  Polonais  décrétèrent  sa  déchéance. 


()2 


on  IhoniKMir  des  députés  Polonais  venus  à  Paris  pour 
ofïrir  au  due  d'Anjou  le  IrAne  de  Pologne.  Nous 
sonnnes  renseignés  par  la  Correqmndniicc  de  Catherine 
de  Médiris  (1)  et  par  les  Mdmoire^  de  Ilunndl  de  Che- 
reniy  (ï)  sur  ces  ambassadeurs  Polonais  (jui  firent 
leur  entrée  à  Paris  le  1!)  août  l.")7:5.  L'opuscule  latin 
de  Dorât  nous  rend  un  ('oni[)te  détaillé  de  la  soirée  de 
gala  des  Tuileries.  Enlin  Pi-antùniea  écrit  sur  le  même 
sujet  cette  page  pittoresque  dans  son  éloge  de  la 
Reine  mère  :  «  Elle  les  festina  fort  superbement  en 
ses  Tuilleries;  et  après  souper,  dans  une  grande  salle 
faicte  à  poste  et  toute  entournée  d'une  infinité  de 
tlambeaux,  elle  leur  représenta  le  plus  beau  ballet 
qui  fut  jamais  faict  au  monde  (je  puis  parler  ainsy); 
lequel  fust  composé  de  seize  dames  et  damoiselles  des 
plus  belles  et  des  mieux  aj)i)rises  des  siennes,  qui 
comparurent  dans  un  grand  l'ocb  tout  argenté,  où 
elles  étaient  assises  dans  des  niches  en  forme  de 
nuées  de  tous  costez.  Ces  seize  dames  représentaient 
les  seize  provinces  de  la  France,  avecques  une  mu- 
sique la  plus  mélodieuse  qu'on  eust  sceu  voir  (3);  et 
après  avoir  fait  dans  ce  roch  le  tour  de  la  salle  par 
parade  comme  dans  un  camp ,  et  après  s'estre  bien 
faict  voir  ainsi,  elles  vindrent  toutes  à  descendre  de 
ce  roch,  et  s'estant  mises  en  forme  d'un  petit  bataillon 
bizarrement  invanté,  les  violons  montant  jusques  à 


(i)  Edition  d'Hector  de  la  Fcrricrc,  tome  IV,  p.  25o  et  note. 

(2j  Collection  Michaud,  tome  X. 

(3)  La  musique  d'Orlande  de  Lassus,  comme  on  peut  le  supposer 
d'après  ce  titre  d'un  dialogue  entre  la  France,  la  Paix  et  la  Prospérité 
[op.  de  Dorât,  f"  2,  r°)  : 

Dialogus  ad  numéros  miisicos  Ovlandi. 

Orlande  était  arrivé  en  iDyi  de  Bavière  à  Paris,  où  sa  réputation 
l'avait  fait  accueillir  avec  les  plus  grands  honneurs  par  les  musiciens 
français.  En  1572,  Ronsard,  dans  une  Prcjace  sur  la  Musique  advcsscc 
au  roi  Charles  IX,  l'appelait  «  le  plus  que  divin  Orlande  ».  ((^f.  édition 
Bl.  Vil,  pp.  337  et  340,  et  Rev.  d'IJist.  Littéraire  de  la  France,  n"  de 
juillet  ifjoo,  art.  de  C.  Comte  et  P.  Laumonier,  pp.  3.t2  et  353). 


—  03  — 

une  trentaine,  sonnant  quasy  un  air  de  guerre  fort 
plaisant,  elles  vindrent  marcher  soubs  l'air  de  ces 
violons,  et  par  une  belle  cadance  sans  en  sortir  jamais, 
s'approcher  et  s'arrester  un  peu  devant  Leurs  Majes- 
tez,  el  puis  après  danser  leur  ballet  si  bizarrement 
invanté  el  par  tant  de  tours,  contours  et  destours, 
d'entrelasseures  et  meslanges,  aiïrontements  et  ar- 
rests,  qu'aucune  dame  jamais  ne  faillit  d(i  se  trouver 
à  son  poinct  ny  à  son  rang  :  si  bien  (pie  tout  le  monde 
s'csbahit,  «pie  parmi  une  telle  confusion  et  un  tel 
désordre  jamais  ne  faillirent  leurs  ordres,  tant  ces 
dames  avaient  le  jugement  solide  et  la  retentive 
bonne  et  s'esloient  si  bien  apprises.  Et  dura  ce  ballet 
bizarre  pour  le  moins  une  heure,  lequel  estant  achevé, 
toutes  ces  dames  représentans  les  dictes  seize  pro- 
vinces que  j'ai  dict,  vindrent  à  présenter  au  roy,  à  la 
revue,  au  roy  de  Polongne,  èi  Monsieur  son  frère  et 
au  roy  et  revue  de  Navarre  et  autres  grands  et 
de  France  et  de  Polongne,  chacune  à  chacun  une 
placque  toute  d'or,  grande  comme  de  la  paulme  de 
la  main,  bien  esmaillé  et  gentiment  en  œuvre,  où 
estoient  gravez  les  fruicts  et  les  singularitez  de  chaque 
province,  en  quoy  elle  estoit  plus  fertille,  comme  : 
la  Provence  des  citrons  et  oranges,  en  la  Champaigne 
des  bledz,  en  la  Hourgongne  des  vnis,  en  la  Guyenne 
des  gens  de  guerre  (grand  honneur  certes  celuy-là 
pour  la  Guyenne),  et  ainsy  consécutivement  de  toutes 
autres  provinces.  »  (1) 

Brantùme  ne  parle  pas  de  la  pièce  de  vers  récitée 
par  la  Nymphe  de  France.  Nous  savons  seulement  par 
lui  que  Ronsard  assistait  à  la  fête  et  partagea  l'en- 
thousiasme général  causé  par  la  vue  de  la  belle 
Marguerite  de  Navarre  (2).  Mais  sa  narration,  rappro- 
chée du  compte-rendu  de  Dorât,  permet  de  fixer  le 

(i)  Mémoires,  édition  Lalanne,  VII,  pp.  Syi   et  372. 
(2)  Ibid.  VIII,  pp.  25  et  26. 


—  fi'l.  — 

iMomont  (le  l;i  fcMc  où  elle  fut  récitée.  Dorât  termine 
en  etïet  sa  des('rii)lioii  du  rociier  des  Nynipties  par 
ces  vers  : 

AmbulaL  et  sua  jani  neclil  vesUgia  rupes  : 
Jam  Majeslatum  os  vertiL  ad  ora  suum. 

Non  vertiL  IVuslra;  sed  cantatura  videtur 
Nescio  quid  summa  Gallia  rupe  sedens. 

Regum,  reginw(iue  simul  pra^conia  dicet 

Carminé  :  sitjam  pax  aurihus,  ecce  carilt. 

Suit  la  traduction  latine  (i)  de  l'Ode  de  Ronsard  : 

Nympha  Gallica. 
Gallia  ego  en  adsum  Cadestùm  maxima  natu 
Filia,  cui  cadi  tanla  indulgentia  favit, 
UL  non  sit  regio  in  terris,  sine  ubere  gleba, 
Seu  virlute  viriun,  qiue  se  mihi  comparet  ulla. 

Donc  la  pièce  de  Ronsard  fut  récitée  par  la  Nymphe 
de  France  du  haut  de  son  rocher,  après  la  promenade 
ou  parade  de  ce  rocher,  et  immédiatement  avant  le 
ballet  des  IG  Nymphes  provinciales,  —  ce  qui  explique 
le  sens  des  trois  dernières  strophes.  Quant  à  la  pièce 
d'Amadis  Jamyn  elle  fut  récitée  par  la  Nymphe 
Angevine  après  le  hallet  et  la  distrihution  des  mé- 
dailles comniémoratives,  en  manière  de  conclusion, 
comme  l'indiquent  ces  vers  de  Dorât  : 

Singula  jam  Nymphœ  sua  donavere  i'erentes 
Munera,  dum  Régis  lumina  prader  eunt. 

Quin  eliam  venit  en  cantai-e  paralior  una 

Nympharum  Andegavis,  claudat  ut  una  chorum. 

Paul  LAUMONIER. 


(i)  En  cette  circonstance,  Dorât,  «  poCta  et  interpres  regius  »,  servit 
d'interprète  à  Ronsard  auprcs  des  députes  Polonais,  qui  n'entendaient 
pas  la  langue  française. 
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